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INTRODUCTION 

Lorsqu'à l'époque de la création du ministère de 
l'agriculture, l'administration des ponts et chaussées 
fut comprise dans les attributions de ce département, 
on put s'attendre à une transformation sensible des 
vues concernabt les plantations des routes. C'est ce qui 
eut lieu. Avec l'appui des ministres qui se sont suc- 
cédé dans le nouveau département, la question a été 
remise à. l'étude, et on s'est bientôt aperçu que 
quelques idées nouvelles pourraient recevoir une 
application utile. 

Sans doute, les plantations, telles qu'elles étaient 
conçues jusqu'ici, rendaient des services, en procurant 
un certain revenu au Trésor, en servant de guide aux 
voyageurs pendant les neiges et en leur fournissant de 
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Tombre en été, en constituant enfin un véritable orne- 
ment pour le pays ; mais il a paru qu'on pouvait aussi 
s'en servir pour contribuer à développer la richesse 
dendrocole de la Belgique. 

Les arbres élevés en alignement ou simplement 
isolés sont, en effet, nombreux chez nous ; à la cam- 
pagne, il n'existe pour ainsi dire pas /le particulier qui \ 
n'en possède quelques-uns autour de son bien. Parmi 
ces plantations» il y en a qui sont réellement belles ; 
mais on en trouve aussi et ce sont les plus nombreuses, 
qui laissent beaucoup à désirer. La chose est d'autant 
plus regrettable que le propriétaire se trouve ainsi 
privé d'un revenu plus ou moins considérable, qu'il 
aurait pu retirer de ses arbres à l'époque de leur . 
maturité, si ceux-ci avaient présenté toutes les qualités 
voulues. 

Ceci s'applique surtout aux, arbres à bois ; si nous 
considérons les arbres à fruits, la situation est beau- 
coup plus satisfaisante; depuis quarante ans, notre ' 
pays a réalisé, en arboriculture, des progrès considé- ' 
râbles^ et aujourd'hui, au milieu de la crise agricole 
que nous traversons, les fruits constituent une res- 
source précieuse pour bien des cultivateurs. Presque 
tous nos jardiniers connaissent dans la perfection l'art 
d'élever lés arbres ; nos différentes espèces se sont 
enrichies d'un grand nombre de variétés; tous les 
amateurs de fruits, en Europe et en Amérique, con- 
naissent les noms d'Hardenpont, de Van Mons, de 
Grégoire et d'autres pomologues belges. Il reste donc 
peu de chose à faire, aux ingénieurs, en ce qui con- 
cerne les arbres fruitiers ; toutefois, leur intervention 
peut encore avoir un certain degré d'utilité. En effet, 
les fruits qu'il est le plus avantageux de cultiver 
varient d'une localité à l'autre, (à Looz, on récolte sur- 
tout des pommes ; à Tihange, des cerises ; à Namur, 
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D ARBRES A CHOISIR BK BELGIQUE 3 

des prunes)/ et si Ton considère une même espèce de 
fruits, les pommes par exemple, on constate que, dans 
certaines localités, on préfère cultiver la gueule-de- 
mouton ; d'autres s'attachent plutôt à la belle-fleur de 
France ; d'autres aussi réussissent généralement 
mieux avec la côteresse ; mais il n'est pas établi que 
des espèces différentes ne donneraient pas encore de 
meilleurs résultats, et le problème que les ingénieurs . 
peuvent se proposer de résoudre est de déterminer, 
par l'expérience, pour chacune des régions du pays où 
la culture des fruits est lucrative, quelles sont les 
espèces et les variétés qui doivent être préférées. 
Plusieurs essaie ont été commencés dans ce sens; on 
avance naturellement avec lenteur, parce qu'il faudrait 
savoir si les fruits ne seront pas pillés par les marau- 
deurs ; les opinions sont très divergentes sur ce point, 
et il serait évidemment absurde de planter des arbres 
fruitiers si Ton ne devait pas en recueillir des fruits. 

Indépendamment des arbres dont il vient d'être ques- - 
tion,\il en est d'autres qui ont un caractère mixte,' 
c'est-à-dire que l'on peut cultiver pour leur bois et 
pour leurs fruits : tels sont le noyer commun^ le meri- 
sier et, jusqu'à un certain point, le poirier. Bien que 
l'on trouve quelques plantations de noyers le long des 
routes, on peut dire qu'elles ne prendront pas un 
grand développement; pour donner tout le produit 
dont il est susceptible, le noyer doit être, cultivé dans 
des jardins ou dans de bons vergers ; cet arbre est, 
d'ailleurs, su£3samment connu dans tout le pays pour 
qu'il soit inutile de travailler à sa propagation. 

Le merisier est recherché par l'ébénisterie et, bien 
qu'il ne devienne pas très gros, il pousse assez vigou- 
reusement dans sa jeunesse; de plus, dans certains 
pays, ses fruits donnent lieu à une industrie assez 
importante ; on ne fabrique du vin et, selon la qualité 
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4 NOTIOK SUR LB8 UââSNOBS . 

des merises, diverses liqueurs, telles que le kirsch et 
le marasquin. Plusieurs de nos ingénieurs ont pensé 
qu il serait bon de chercher à créer une industrie ana- 
logue dans notre pays; ils ont, on conséquence, com- 
mencé à planter des merisiers le long de leurs routes, 
et les jeunes sujets promettent beaucoup. 

Pour réussir, il est évidemment nécessaire que les 
plantations de cette essence soient concentrées dans la 
môme région ; jusqu'à présent, on n'en a effectué que 
dans les arrondissements de Nivelles et de Namur, et 
nous pensons que, provisoirement au moins, il serait 
bon de ne pas sortir de ces limites. 

Nous avons exposé, dans ce qui précède, tout ce 
que nous avions à dire sur les arbres à fruits et sur 
les arbres mixtes ; dans ce qui va suivre, il ne sera 
plus question que des arbres à bois. 
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AV£NIR DBS ARBRBS BN BbLGIQUB. 

' En 1887, le ministre de l'intérieur aux Etats-Unis 
écrivait au président de la République que, selon 
toute apparence, à la fin du siècle, le pays ne produi- 
rait plus assez de bois pour sa propre consommation. 
Cette révélation produisit une grande sensation dans 
le pays ; on se mit à calculer à combien pourrait s'éle- 
ver la production annuelle, et nous lisons dans The 
report of tlie commissiotier of Agriculture, qu'elle fut 
estimée à 700 millions de dollars, soit plus de 3 mil- 
liards 500 millions de francs; elle dépasse la produc- 
tion totale du pays en céréales, et eUe est trois fois 
supérieure à celle des mines. 

Les Etats-Unis étant d'ailleurs les principaux pro- 
ducteurs de bois de construction, la conclusion est 
que l'on doit s'attendre, pour le siècle prochain^t à une 
hausse considérable du prix du bois« 
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D ARBRES A CHOISIR BN BBLGIQUR 5 

Comme il y a déjà quatorze ans que la lettre du 
ministre a été écrite, on peut se demander si l'obser- 
vation indique que cette hausse doit réellement s ac- 
complir. 

Dans un article récent. The Ecotwmist donne le 
tableau suivant pour la valeur relative du bois de 
construction à diverses époques : 



1857 

103 



1870 

99 



1880 

105 



189Û 

115 



On voit que le prix le plus bas est celui de 1870; en 
1880, il s est trouvé augmenté de six unités, et, en< 
1890, sont venues s'ajouter dix unités nouvelles, soit 
une angmentationde 1 p. c. par année pour la der- 
nière période décennale. 

Cette augmentation n*est évidemment pas la même 
pour tous les bois ; elle a dû être plus rapide pour 
quelques-uns d'entre eux. En effet, d'après The report 
de 1885, le noyer noir et le cerisier de Virginie, que 
Ton avait pu jusque-là se procurer à des conditions 
avantageuses; ont vu leurs prix s'élever de manière à 
se rapprocher de celui de l'acajou. Tout confirme donc 
que les bois de construction se vendront bien au siècle 
prochain et que ceux qui veulent en faire profiter leurs 
héritiers n'ont pas de temps à perdre. 
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Insuffisance de notrb florb forbstikrb. 

Si le limon hesbayen recouvrait toute la Belgique 
d'une couche suffisamment épaisse, on pourrait soute- 
nir qu'au point de vue du revenu, notre flore forestière 
laisse peu à désirer, car on y trouve, en première ligne, 
le peuplier et, en seconde ligne, Forme qui, tous deux, 
peuvent donner de grands bénéfices, à une condition 
toutefois, c est que Ton réserve le peuplier pour les 
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. terrains humides et Forme 
couche végétale est très é| 
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sinage. .^^ 

Dans des conditions intermédiaires, le limon " :. ^;; 
: '^^ , hesbayen convient au frêne, à l'érable et à quelques 

'.''^ . autres essences. • / 
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les terrains du pays; plusieurs se refusent à la crois*» 
sance de nos arbres indigènes, ou bien ceux-ci n*y 
acquièrent qu'un faible développement; si donc on 
admet, avec Baudrillart, que toutes les espèces de 
terres peuvent produire du bois (1), c'est en dehors 
de notre flore qu*il faut chercher les essences. 

MOUVBMBNT DENDROCOLR AU XV!!!*" SIECLE. 

* La solution de cette question ne serait pas facile, si 
elle n'avait déjà fait un grand pas, ensuite du grand 
mouvement dendrocole qui s'est produit dans toute 
TËurope occidentale pendant la seconde moitié du 
xviii* siècle et dont on peut se rendre compte en lisant 
les ouvrages de Du Hamel du Monceau pour la France, 
de Wangenheim pour rAUemagne et de de Poederlé 
pour la Belgique (2). De Poederlé nous apprend 
qu'alors, comme aujourd'hui, beaucoup de propriétaires 
négligeaient trop leurs plantations; maisily avait aussi 
d'honorables exceptions; les moines d'Averbode et.de 
Tongerloo étaient partout renommés pour leurs beaux 
chênes (3) et personne ne possédait d'aussi belles pépi- 
nières que l'abbé des Dunes (4) ; mais ce que le mouve- 
ment à surtout produit de remarquable, c'est l'intro- 
duction dans notre pays d'un grand nombre d'espèces 
d'arbres qui y étaient auparavant inconnues et dont 
les noms sont cités dans l'ouvrage de de Poederlé. 

Notre aristocratie, notre clergé régulier et l'Univer- 
sité de Louvain s'étaient mis à la tète de ce progrès 
qui s'évanouit pendant la tourmente révolutionnaire, 

' (1) Nouveau manuel forestier, 1. 1., p. 66. 

(2) Manuel de VarborUte et du foreetier belgiqucs, Bruxelles, 1772. 

(3) Averbode et Tongerloo se trouvent dans le terrain diestien et, aujour- 
d'hui encore, c'est dans le fopd deranciennê merdiestiennequeron rencontre 
les plus beau chênes. 

• (4) L'ahhaye des Dunes était située à Bruges, , . '. . 
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mais, dès qu'un état de choses plus stable se fut réti 
bli. plusieurs de nos propriétaires se remirent à plai 
ter, surtout ceux des provinces d* Anvers et de Lin 
bourg; on rencontre, par suite, aujourd'hui, cbezeu: 
de belles collections d*arbres qui méritent détre exam 
nés de près. 

Les arbres que Ton a introduits ici, à partir du sied 
dernier, ont eu un succès très varié ; quelques-uns foi 
l'objet de cultures étendues, tandis que d'autres, et c 
ne sont pas toujours les moins méritants, sont parfo 
à peine connus de nom par leurs propriétaires. On 
donc procédé à peu près au hasard. Parmi les arbn 
feuillus, on ne peut guère citer que le peuplier è 
Canada qui soit devenu lobjet d'une grande culture, ( 
il doit, sans doute, cette faveur à la facilité av( 
laquelle on peut le reproduire et aussi à la rapidité c 
sa croissance, qui en fait un arbre de grand rapport 
on l'a planté de préférence le long des ruisseaux € 
autour des prairies humides, le grand besoin qu'il a c 
lumière ne permettant guère de le planter en massif 

Les conifères cultivés en Belgique sur une grand 
échelle ont uue origine européenne et sont, d'ailleuri 
au nombre de trois : l'épicéa, le pin sylvestre et 
mélèze. Le premier, bien que se rencontrant un pc 
partout, est surtout un arbre des Ardennes ; on n'e 
voit nulle part de plus beaux que dans les terraii 
coblentzien et salmien ; plusieurs de nos routes d» 
Luxembourg possèdent des plantations d'épicéas d'une 
grande beauté ; mais le bois en est moins estimé que 
celui du pin sylvestre et du mélèze. 

Le pin sylvestre donne généralement de bons résul- 
tats dans le gedinien et dans le schiste de Famenne, 
et c'est presque la seule essence cultivée dans les sables 
de la Gampine ; mais il s*en faut qu'il y ait réussi par- 
tout. Nous estimons, à vue, que la moitié des pineraies 
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V de cette contrée sont médiocres ou mauvaises; ces der- 
\ niéres ne fournissent naturellement qu*un maigre revenu 
à leurs propriétaires ; mais elles ont, en outre, donné 
't lieu à un mal excessivement grave. Ces mauvaises 
plantations sont ravagées, depuis plusieurs années, par 
divers insectes, dont le plus redoutable est la chenille 
.> du liparis numaclia (la nonne des Allemands), qui ne 
[ se borne pas à détruire les arbres chétifs ou rabougris 
.qu'elle a attaqués à Torigine, mais s'en prend aussi 
? aux sujets bien portants qu'elle parvient à faire périr. 
rf Le mélèze, à cause de la rapidité de sa croissance 
et des bonnes qualités de son bois^ a aussi été cultivé 
sur une grande échelle, il y a trente ou quarante ans ; 
mais on en est beaucoup revenu aujourd'hui, par la 
raison que son aire d'habitation est peu étendue en 
Belgique ; c'est généralement dans le terrain bruxellien 
et dans les sables du terrain jurassique que nous ren- 
controns les plus beaux mélèzes; ils exigent un sol 
' profond, riche en magnésie, ne veulent pas être battus 
;: par le vent, sont souvent gelés dans les vallées humi- 
\ des et, lorsqu'ils ne sont pas vigoureux, ils deviennent 
. victimes de la teigne, qui a exercé de grands ravages 
sur eux pendant ces dernières années. 

.On voit, parce qui précède, que les essences dont 
nous venons de parler ne suffisent pas môme» avec 
celles du pays, pour fournir partout en Belgique des 
arbres vigoureux et de grand rapport, et qu'il y a lieu 
de les compléter par d'autres espèces. 
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;;. Enquête allemande de 1880. 

(Test ce que les Allemands ont compris avant nous. 
Sous l'inspiration du prince de Bismarck, à qui rien 
;. n'échappait de ce qui pouvait être utile à son pays, une 
.enquête eut lieu dans tout l'empire, en 1880, et les 
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« Il y a ei 
ques sujets, ( 
(Althof Ragi 

(1) Dos Vorkommen gewisêer fremàlânditcher HoUarten in Deutsch- 
landt Berlin. Julius Springer. 

(2) Ce sont les suivants : Pinus rigida, pinus ponderosa, pinus Jefûreyi, 
.Weymouih, abiet Douglasii, abies Nordmanniana, pioea sitchensis, cupres- 
sus Lawsoniana, pin laricio, thuya gigantea, juniperus virginiana, acer. 
dasycarpum, acer negundo, acer saccharinum, betula lenta, carya alba, 
carya aquatica, carya tomentosa, carya amara, caryn porcina, frazinus 
americana, juglans nigra, ulmus americana, quercus alba, quercus rubra, 
populus canadensis. 

(3) Cette confusion n n rien d*extraordinnirc; nous (lensons que, parmi nos 
plus savants dendrologuos, il n*en est qu'un très petit nombre qui s;iuraient 
dipe ^ Yuo les noms de ioifs {es grands ambres qui croissent dans uo1ih> pays, 
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en Poméranie (Jagerhof, Mûhlenbeck). La forêt de 
Sprottau(Silësie)en renferme quelques-uns de 45 ans ; 
dans le Mark, on a planté les premiers lors de la créa- 
tion du jardin d'acclimatation d'Eberswalde. En Saxe 
et en Hanovre, nous en possédons, indépendamment 
d'autres plus jeunes, quelques-uns de vingt ans; ceux 
qui existent dans le pays du Rhin et en Hesse ne sont 
pas plus âgés ; Melsungen seul^ avec ses arbres de 
3Q ans, fait exception. • 

« Le royaume de Saxe possède, à Tharand, des 
arbres de 50 ans. » ' * V • 

« La Bavière en possède, à Bogenhausen, près de 
Munich, qui sont du même âge; d'autres, plus âgés 
(60 ans), à Schleiszheim, et de plus jeunes (40 ans) en 
quatre endroits, à AschafTenbourg. » 

« Le duché de Bade nous en offre, dans le domaine 
de la ville de Fribourg, qui ont de 10 à 20 ans. » 

« Les jardins de Mulhouse, en Alsace, en renfer- 
ment de 50 ans, et les environs de Metz, un petit 
nombre de 15 à 20 ans. »* 

« Seuls, ceux de Sprottau et de Melsungen viennent 
dans des bois ; tous les autres sont dans des parcs ou 
des jardins botaniques. » 

IL Croissance et défauts. 

« Les renseignements sur la croissance de cet arbre 
sont très contradictoires. Dans le jardin d'acclimatation 
d'Eberswalde, il est inférieur aux bouleaux indigènes, 
avec lesquels il se trouve mêlé, n 

^ De même, dans la Prusse orientale et la Pomé- 
ranie, les résultats ne sont pas satisfaisants dans la 
plupart des cas, tandis que l'arbre paraît mieux se 
plaire dans le midi de l'Allemagne, où il se signale 
par une croissance luxuriante, n 

« Les documents sont muets relativement à Xm- 
^uence de la gelée; on tie signale (]^u'uq se^I c^s où 
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un sujet de 10 ans aurait été complètement gelé en ^^ 

Westphalie (Enniger). » 

Ces renseignements sont sans doute intéressants ; 
mais ils sont loin d*ôtre complets ; d abord, indépen- 
damment de Tâge, il faudrait connaître la hauteur totale 
des arbres et celle de leurs troncs, ainsi que la gros* 
seur de ceux-ci. 

Nous devons ensuite faire observer que les condi- . 
lions dont dépend la bonne venue d*un arbre sont très 
variées. On peut placer en première ligne le climat ; la 
plupart des arbres qui prospèrent dans la zone torride 
ne viennent pas dans notre pays et réciproquement. ^ 

L*altitude et Fexposition sont aussi des causes d*insuc- 
cès ou de réussite ; le mélèze, par exemple, croit sur- 
tout sur les hautes montagnes ; d*autres arbres,comme 
la plupart des feuillus de notre pays, préfèrent, au con- 
traire, les lieux peu élevés. > 

La constitution physique du sol a également une 
grande importance; tel arbre aime mieux un terrain frais ^^>4 

ou humide, et tel autre un terrain sec ; Tun vient dans un' 
sol compact et l'autre dans un terrain léger. Ce sont là -^ 
toutes considérations auxquelles celui qui plante doit 
avoir égard. Mais il en est une dernière, non moins 
importante que celle du climat et dont nous devons 
parler avec quelques détails, c est la constitution chi- 
mique ou minéralogique du soi. 

Tous les arbres renferment au moins douze corps 
simples, dont sept métalloïdes : Tazote, le carbone, v 
l'hydrogène, l'oxygène, le phosphore, le silicium (1) et 
le soufre, et cinq métaux : le calcium, le fer, le magné- 
sium, le manganèse et le potassium ; ils peuvent encore ^ ^^ 
en renfermer d'autres, tels que le chlore, l'iode, le 
sodium, etc.; mais ceux-ci ne sont pas des éléments 



(1) PlimicurK RAvanlA croient qiin lo Bilirium n*0Ht pa8 un <51Ainent «nfleiitiH, 
irniitrefl rrnienl qu'il en ohI d« même du mAnf^anèto. 
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essentiels, tandis quun arbre ne pourrait pas exister si 
lun des douze premiers faisait défaut, et, par consé- 
quent, il faut qu'on les lui donne en nourriture. Trois 
de ces corps peuvent être fournis par lalmosphère et 
absorbés par les feuilles; ce sont loxygène, l'azote 
(sous forme de composés ammoniacaux) et le carbone, 
qui est l'élément principal des arbres {$ous forme 
d'acide carbonique). Les neuf autres coi ps doivent donc 
nécessairement se rencontrer dans le sol et, en outre, 
dans un état assimilable ; pour cela, il faut d'abord 
qu'ils y existent sous forme de sels, dans lesquels les 
métalloïdes servent à créer les acides et les métaux les 
oxydes; ensuite, d'après les expériences de M. Gran- 
deau, il faut une matière organique intermédiaire que 
l'on désigne sous le nom d'humus. 

Il ne suffit pas que tous les corps nécessaires à la 
vie d'un arbre se trouvent dans le sol où on veut le 
planter ; il faut aussi que ces corps y soient représentés 
dans une proportion déterminée. Pour les plantes que 
l'on cultive dans une ferme, les chimistes ont fait voir 
depuis longtemps quelles sont leurs dominantes. Les 
légumineuses, par exemple, exigent une grande quan- 
tité de potasse; les graminées une grande quantité 
d'azote, et ainsi de suite. Il en est de même pour les 
arbres : le mélèze demande beaucoup de magnésie ; le 
chêne rouge beaucoup de fer. Mais les arbres présen- 
tent, en outre, une particularité que l'on ne rencontre 
pas dans les plantes annuelles, c'est que certaines 
substances nécessaires à leur alimentation ne doivent 
se trouver dans lé sol qu'en quantité excessivement 
faible. Le châtaignier, par exemple, ne vient plus dans 
les terrains dont la teneur en chaux dépasse 3 p. c. ; 
et cependant, chose remarquable, les cendres de ce 
bois contiennent une grande quantité de cet alcali. 
M. Grandeau ayant analysé les cendres d'un châtai- 
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gnicr qui avait crû sur un sol ne renfermant que r | 
0,2 p. c. de chaux dans son sous-sol, il y a trouvé j 
73 p. c. de cette substance et 11.65 p. c. do potasse. \ 
Dans un terrain qui en contenait beaucoup plus et où, ^ 
par conséquent, la végétation du châtaignier était lan- ^ 
guissante, il a trouvé 87 p. c. de chaux et 2.69 p. c. 
de potasse seulement. On en déduit que si le châtai- 
gnier ne réussit pas dans les terrains calcareux, cela j 
provientde ce qu'il est trop avide de chaux ; il sacrifie à 
celle-ci la potasse qui est nécessaire à son existence, et j 
il meurt ainsi victime de son intempérance. . a 
Nous faisons des vœux pour qu'une enquête analo- ^' j 
gue à celle qui a eu lieu en Allemagne se fasse aussi 
en Belgique, mais quelle soit beaucoup plus complète. 
L'intervention de botanistes, de forestiers, d'ingénieurs 
et de chimistes est nécessaire ; c'est alors seulement 
que nous posséderons des connaissances précises sur 
les arbres qu'il convient de cultiver en Belgique et les 
lieux où il faut les planter. P]n attendant, il nous a * ^ 
paru qu'il pourrait y avoir une certaine utilité à indi- ! 
quer quelles sont les essences d'arbres que, dans l'état { 
actuel de nos connaissances, les ingénieurs doivent ; 
choisir de préférence pour planter sur leurs routes. | 

ARBRES FEUILLUS. ' 

} 

Bouleaux. ; 

a. Bouleau merisier (Betula lenta). \ 

i 

11 est déjà question de cet arbre dans la seconde par- | 

tie de l'ouvrage de de Poederlé, publiée en 1779; ^ 4 
notre compatriote nous apprend que, de même que ' 
celui dont il va être question à la suite, il est assez ; 
répandu en Angleterre et en France, et qu'on com- 
mence aussi à l'élever chez nous dans les pépiiiiôres, | 
parcs et jardins de quelques propriétaires curieux ; ^ 

i : 
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cependant, nous n'en avons rencontré jusqu'ici qu'un 
très petit nombre ayant atteint un âge assez avancé ; 
ils croissent dans les squares de Bruxelles ; leur venue 
est satisfaisante, mais ils ne suffisent pas pour fixer 
les idées sur les avantages qu'il peut y avoir à retirer 
de la culture de cet arbre. 

D'après Michaux, c'est, de toutes les espèces qui 
croissent en Amérique, la plus intéressante par les 
bonnes qualités de son bois, la beauté de son feuillage 
et l'odeur douce et agréable qu'il répand au moment de 
la floraison. Suivant le même auteur, il croit de pré* 
férence dans un sol profond et meuble qui conserve 
longtemps sa fraîcheur. 

Les jeunes pousses répandent une odeur extrême- 
ment suave lorsqu'on les froisse ou qu'on les mâche ; 
séchées et conservées avec soin, elles retiennent cette 
propriété, ce qui permet d'en faire une infusion très 
agréable, en y ajoutant du lait et du sucre. 

Le bois du Betula lenta, fraîchement débite, est d'une 
couleur rosée, dont l'intensité augmente à mesure 
qu'il 80 dessèche, s'il est exposé à la lumière. Son grain 
est d'une texture très fine et très serrée, ce qui le rend 
susceptible de prendre un beau poli, et il possède un 
assez grand degré de force ; en Amérique, c'est, après 
le noyer noir et le cerisier de Virginie, le bois qui, 
dans les campagnes, est le plus souvent employé par 
les ébénistes ; on en fait des tables et des montants de 
bois de lit qui finissent par ressembler à l'acajou ; on 
l'emploie aussi, dans les villes, pour la charpente des 
fauteuils et des canapés; enfin, les carrossiers s'en ser- 
vent également pour l'encadrement des panneaux des 
carrosses. 

b. Bouleau à catiot (Betula papyrifera). 

Nous ne connaissons pas de bouleau à canot de 
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Caryers. 

Los cai7crs sont encore extrêmement rares en Bel- 
gique ; les plus forts que nous connaissions se trouvent 
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grandes dimensions ; mais nous en avons vu déjeunes, 
dans un sol fertile, il est vrai, qui se développent avec 
une vigueur extraordinaire. 

En Amérique, d'après Michaux, c'est sur le pen- 
chant des coteaux et dans le fond des vallons, où le ^ 
terrain est de bonne qualité, que le betula papyrifera ^ 
parvient à son plus grand développement, qui est d'en- 
viron 23 mètres sur 96 centimètres de diamètre. 

Le bois de cet arbre, fraîchement débité, est rou- 
geâtre et entouré d'un aubier très blanc ; le grain en 
est fin et lustré, et il a de la force ; mais il pourrit 
promptement, lorsqu'il est exposé longtemps aux alter- 
natives de la sécheresse et de Thumidité. Dans l'Etat 
du Maine, on s*en sert pour faire des tables que l'on 
peint en couleur d'acajou. Les ébénistes, à Boston, 
l'utilisent souvent pour embellir les meubles quils 
fabriquent. 11 est très bon comme bois à brûler. 

Si l'expérience démontrait que le Betula papyrifera 
peut croître dans les mauvais terrains, ce serait une ^ "^ 

bonne acquisition pour notre pays, car la hauteur de 
cet arbre est plus considérable que celle des bouleaux 
indigènes et son bois est bien préférable au leur. 

Le bouleau est, en général, un arbre peu exigeant 
sur la nature du terrain; il emprunte peu au sol pour 
croître, car sa teneur en cendres est bien faible, et, 
d*un autre côté, l'acide phosphorique et la potasse 
entrent pour une petite part dans celles-ci ; c'est là, \ 

sans doute, le motif pour lequel les beaux bouleaux ne 
sont pas rares en Campine. Il semble, dès lors, qu'il y 
aurait lieu de les y multiplier. 
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dans le parc de M. le comte d*Avrincourt, à lieenicm ; 

/ on eu voit aussi un trùs bel exemplaire dans le parc 

! d'Héverlé, mais plus jeune que les précédents. Enfin, 

: il y en a aussi quelques-uns sur la route de Visé à 

r Tongres. Ils sont encore très rares chez nos pépinié- 

; ristes. 

1 Les espèces dont on peut recommander la culture 

î dans notre pays sont au nombre de quatre. 

a. Carya alba. 

.^ Il a été introduit en Europe en 1629 ; de Poederlé 

! ^ en parle, cependant, comme d'une nouveauté dans 

notre pays. Il atteint une hauteur de 35 mètres et un 
; diamètre de 1 mètre. Il ne parait pas mûrir ses iVuits 

en Belgi(iue; du moins ceux que nous avons ramassés 
\ à Beorncm étaient tous stériles. 

\ Le bois est de couleur blanche, il est très pesant et 

il possède la force, l'élasticité et la ténacité. Il trouve, 
, 3 P^i* suite, un grand emploi comme bois d œuvre, 

i surtout par les carrossiers qui l'utilisent pour faire les 

rais, et toutes les pièces de voitures qui exigent de la 

force et de la ténacité. 11 est également très recherché 

comme bois à brûler. 

Il croit de préférence dans un sol léger, frais, riche 

en humus et profond. 

Comme arbre d'alignement, il mérite une attention 
I particulière, pour sa taille élancée, pour la couleur de 

I . son feuillage et pour sa belle couronne. 

A cause de son long pivot, la transplantation do cet 

arbre est dangereuse, si Ton n'a eu soin de le repiquer 

plusieurs fois dans ses premières années. 

b. Cartja aniara. 

Celui-ci n'a été introduit en Europe qu'en 1800; il 
atteint une hauteur de 23 à 26 mètres, sur 3 à 
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4 mètres de circonférence, lorsque le sol est (Vune 
excellente qualild, frais ou même humide. 

Les qunlilds de son bois sont absolument celles de 
Talba, mais à un degré un peu moindre. Il exige les 
mêmes précautions que celui-ci en ce qui concerne la 
transplantation. C'est cette espèce qui a été plantée un 
peu par hasard sur la route de Visé à Tongros, et sa 
venue y est satisfaisante. 



HN 
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c. Cary a iomentosa, 

' C'est un arbre de moyenne grandeur ; il vient de 

préférence dans des terrains de bonne qualité ; mais il ^A 

paraît, cependant, de tous les caryers, le plus suscep- 
tible de croître dans les terrains de médiocre qualité ; 
on le rencontre plus rarement que les précédents sur 
les bords des rivières, dans des terrains parfois sub- 
merges. 

Selon Michaux, son bois est de même couleur et de 
même texture que celui des précédents, et il jouit des * 

mêmes propriétés qui rendent les arbres de cette classe 
si remarquables. Il leur est même préférable comme 
combustible. 

d. Carya porcina. 

' Il a été introduit ici en 1800; cest un très bel 

arbre, qui s'élève de 22 h 20 mètres sur 1 mètre à 
r",20 de diamètre. Il croît dans les terrains fr«iis ; 
mais il prospère également dans les terrains secs, 
pourvu que ceux-ci soient substantiels. Son bois est 

\ très estimé. 

• Nous croyons que Ion a trop peu cultivé les car3'^ers 

en Belgique, non pas que leur vigueur soit excessive 

î — elle est comparable à celle du frêne — mais «à 

[ cause du prix élevé de leur bois. M. Mayr nous 
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apprend que le carycr se vendait, en 1876, à Boston, 
200 francs le mètre, cube, et le prix ne doit pas avoir 
baissé depuis lors. Les caryers paraissent se plaire 
dans les terrains calcareux ; c'est ce que nous avons 
constate, an moins pour Tamara. 

Catalpa speciosa. 

Nous connaissons depuis longtemps un catalpa en 
Belgique; il paraît avoir ét6 introduit d'Amérique 
dans la seconde moitié du xviii'^ siècle ; c'est le 
aUalpa Ugmmtdes ou catalpa syringifolia, que l'on 

* rencontre assez souvent dans nos jardins, à cause de 

la beauté de ses fleurs (d'une couleur blanche, tachetée 
de violet et de jaune) et de son feuillage, mais dont le 
bois n'a aucun mérite particulier. On s'est aperçu 
assez tard qu'il existait en Amérique une autre espèce 
de catalpa, qui fleurit quelques semaines plus tôt que 
le précédent et dont les fleurs sont différentes (1): c'est 
^ le catalpa speciosa, dont le bois jouit de quelques pro- 

priétés remarquables qui sont la force, la durée et la 
légèreté. Les récits que les Américains nous font au 
sujet de sa durée tiennent du merveilleux ; ils nous 
disent, par exemple, que des poteaux en bois de celte 
essence se sont retrouvés eîi parfait état de conserva- 
tion au bout de quatre-vingts ans ; en 181 1 , une foret, 
dans le Kentucky, fut submergée à la suite d'un trem- 
blement de terre qui amena la mort des arbres; tous 
ont disparu, à Texception dos speciosa qui sont encore 
debout aujourd'hui. Âf. Arthur, inspecteur général du 

^ cheminde fer Illinois central, nous rapporte que des clô- 

tures de ce bois furent trouvées, après quarante-six ans 
d'usage, aussi saines que le premier jour; M. Artell, 

(t) Kn ouli'o, lo8 ^i'.'iiii(!S du spiu'iosa sont plus gm^scs ol !<» l'cuilles plus 
fçranilcs. KroUros oiilro les nuiins, i-olk'.s-ri ii'cxhiilcnt plus* rmlcur «l«'«sa« 
^jfronhle ipii carnclériso le bignoiioidcs. 
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inspecteur Rnncral du cliemin de Çqv do Saint-Louis et 
Iron Mountain, signale des traverses qui, au bout de 
viiigl ans, sont encore aussi bonnes que neuves. Les 
traverses eu specîosa, lorsr^u'il s'agit d'une ligne à 
grand trafic, ont le défaut d(î se laisser marteler par 
les rails et tiennent moins bien les crampons que les 
billes on chêne. Go bois conviendrait peut-être pour en 
faire des paves. 

Le catalpa speciosa a, de plus, l'avantage de croître 
avec rapidité dans les sols secs et sablonneu.x, bien 
qu'ordinairement on le rencontre dans les sols limo- 
neux parfois submergés. 

M. John Booth, le grand propagateur des aibres 
exotiques en Allemagne, a conslat(i que do jeunes 
speciosa, importés depuis deux à trois ans, ont très 
bien résisté à la gelée, de sorte que, selon toute ai)pa- 
rence, cet arbre conviendra aussi à noire climat; on 
peut d'ailltiurs l'utiliser très jeune pour faire des per- 
ches à haricots et à houblon presiiuo indestructibles ; 
il convient aussi à l'ébénisterie, à laquelle il fournit un 
bois de couleur grise, d'un dessin agréable et suscep- 
tible de recevoir un beau poli. 

Cerisier de Virginie. (Michaux.) 

Pnniuis seroiina. (Khrhart.) 

Nous avons hésité à publier un article sur cet arbre. 
Dans nos excursions, nous en avons rencontré peut- 
être une demi-douzaine ayant dépassé la trentaine, 
sans avoir acquis des dimensions considérables. Mais, 
dans le compte rendu du d(»rnier congrès forestier 
allemand, nous lisons que, dans la Marche de l5ran- 
debourg, le Prunus scrotina devient, en peu d'années, 
un arbre magnifique dans les sols les plus pauvres. 
Nous sommes tout disposé à accepter ce dernier point, 



b 



I . 



^ 



<l 



il 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



DARBRRS A CIFOIRIR KN RKUUQT*r 



21 



ini-IiOllis ci 
, au bout de 
leuve.s. Les 
lue ligne à 
larteler par 
ons que les 
lire pour en 

[e de croître 
uneux, bien 
\ sols li mo- 
des arbres 
de jeunes 
is, ont très 
toute appa- 
cliiuat ; on 
ire dos i)cr- 
rtructibles ; 
1 fournit un 
I et suscep- 



f cet arbre, 
mtré peut- 
trentaine, 
blés. Mais, 
bs forestier 
6 de Braii- 
1 d'années, 
pauvres, 
rnier point, 



r> 



,■*• 



les chimistes nous aynnt appris que lo cerisier est Vnn 
des arbres qui enlèvent au sol le moins d acide phos- 
phorique et de potasse. C'est sans doute pour ce motif 
que le congrès forestier, dans sa réunion à Anvers, 
en 1885, avait recommandé la culture du cerisier de 
Virginie en Campine (1). J'ajouterai que Michaux 
l'avait surtout préconisé pour les départements du 
nord de la France, dont la Belgique faisait alors 
partie, et pour ceux situés le long du Rhin. 

Dans le pays d'origine de cet arbre, il a été constaté 
que les froids trop rigoureux, les chaleurs trop fortes 
et les terrains trop secs ou trop aquatiques sont nui- 
sibles h sa croissance; c'est dans les terrains frais, 
meubles et profonds qu'il vient le mieux, de sf)rle que 
s'il croît dans les terrains médiocres, il est loin de 
dédaigner ceux qui sont de bonne qualité; dans ces 
conditions favorables, il nest pas rare d'en rencontrer 
en Amérique qui ont de 4 à 5 mètres de circonférence 
et 30 mètres d'élévation. 

Le bois est d'un rouge clair, prenant plus d'inlensité 
avec le temps ; son grain est fin, serré et très compact, 
ce qui le rend susceptible d'un très beau poli ; ces 
qualités permettent aux meubles en cerisier de Vir- 
ginie de rivaliser en beauté avec ceux d'acajou. La 
grande consommation que Ton fait de cet arbre aux 
Etats-Unis (concurremment avec le noyer noir), fait 
qu'il commence à devenir assez rare; aussi, son prix 
s'est-il considérablement élevé. 

D'après ce qui précède, il nous paraît problable que 
l'on trouvera des lieux où le cerisier de Virginie végé- 
tera d'une manière convenable ; mais son aire d'habita- 
tion nous semble devoir être très limitée. 



(I) On on ;i l'nil «1rs rss;iis sur (|noli|ii<*K rcmliM clo ceWis r('>f;ioti, #•! cru <»sf«.«i*» 
sont jiiM|u'i<'i H;ilisr;iis;uils. 
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Chênes. 

a. Chêne pédoncule et chhic rouvre, 

Bien que cette notice soit écrite surtout au point de 
vue des arbres exotiques, nous croyons devoir dire 
quelques mots de nos doux espèces de chênes indi- 
gènes, parce qu'il s'en faut de beaucoup que nos pro- 
priétaires, de même que nos ingénieurs, fassent 
une distinction entre eux quand il s'agit de les plan- 
ter (1), distinction qui est cependant nécessaire si l'on 
veut réaliser le plus grand bénéfice possible. Nos 
pépiniéristes n'élèvent, du reste, que le chêne pédon- 
cule ; c'est par hasard si, dans le nombre, ou trouve 
quelques chênes rouvres (2)* 

P Chêne pédoncule. 

Cet arbre s'élève assez souvent à une hauteur de 
30 à 35 mètres, plus rarement de 40 à 45; il parvient 
quelquefois, sous branche, à une hauteur de 20 mètres, 
et il peut acquérir une énorme circonférence, grâce à 
sa longévité. 

Dans sa première jeunesse, il croît assez lentement, 
surtout lorsqu'il est abrité ; il réclame donc aussitôt 

(1) Nous avons à\à longtemps aussi sans faire cette distinction. Mais, nous 
trr>uvant unjout'dans les bois (rAverbode,au milieu d*unc futaie de quarante 
ans, nous constatâmes, ainsi que cela arrive du reste souvent, que certains 
arbres étaient beaucoup plus forts que les autrfS, qu'ils avaient une tête plus 
ample et mieux fournie de branches et de feuilles; mais noti« guide nous 
fit observet* que les beaux arbres n'étaient pas de la mémo esi)è(;e que les 
autres; •• bot zijn wagenschoKen -, nous dit-il; nous croyions d'abord nous 
trouver en présence d'une nouvelle espèce de chêne; mais, en nous appro- 
chant, nous avons reconnu que le •« wagenschot ~ n était autre que le chêne 
rouvre. Celui-ci s'appelle en flamand ** ongesteelde eik », chêne sessile; de 
Poederlé le nomme en flamand - steeneik »•, chêne de pierre, et en wallon 
M noir tchène «•, a cau«:e de la couleur fonct>e de son feuillage. 

(2) M. Michiels, pépiniériste à Montaigu, qui nous accompagnait dans 
notre excursion i\ AvciIkhIc, nous a écrit qu'il avait commencé la culture du 
rhêiio rouvre. 
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que possible l'accès do la lumière directe; do 1() à 
20 ans, il croît assez bien en hauteur; entre 80 et 
100 ans, il s'élève moins rapidement, mais il croît 
davantage en grosseur. 
^ Le chêne pédoncule recherche les plaines et les 

fonds des vallées ; en pays de montagne, il ne s'élève 
pas autant que le rouvre; il peut toutefois atteindre 
de hautes altitudes, s'il y trouve l'humidité nécessaire. 

Il ne manifeste aucune préférence pour la nature 

minérale du sol, pourvu que celui-ci soit humide ou 

tout au moins frais et suflBsamment profond. Les sols 

h argilo-sablonneux, fussent-ils submergés en certaines 

saisons, lui sont particulièrement convenables. 

L'arbre fournit un excellent bois, tant pour les 
charpentes que pour les constructions hydrauliques 
et maritimes; il est très recherché par les ébénistes, 
de même que par les tonneliers. Comme combustible, 
il se rapproche du hêtre; il est cependant moins 
ik estimé, parce qu'il a l'inconvénient d'éclater beaucoup 

en brûlant, d'exiger un tirage actif et de produire un 
charbon qui s'éteint aisément. 

L'écorce fournit un tan de bonne qualité. 

Les fruits servent à engraisser les porcs. 

2** Chêne rouvre. 

C'est un bel arbre, mais il acquiert rarement des 
dimensions aussi fortes que le pédoncule. 

La tige en est plus droite, plus cylindrique et 
moins sujette a se garnir de branches gourmandes. 
^ Autant le chêne pédoncule est l'arbre des plaines et 

^ des vallées, autant le chêne rouvre est celui des collines 

et des montagnes, où il peut s'élever jusqu'à une alti- 
tude de 1,000 mètres et au delà. 

Les sols bas, humides et argileux, dont s'accomode 
si bien le chêne pédonculô, ne conviennent point au 
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chêne rouvre ; celui-ci pr(5fc^rc les lorrains plus > ^ ' 

meubles, graveleux, saI)lonnoux, calcaires, potirvu 
qu'une certaine quantit.d d argile y maintienne la fraî- 
cheur dont il ne peut se passer ; le sol n'a pas d'ailleurs 
besoin d'être bien profond : une épaisseur de couche 
perméable de 0".50 à 0",80 suffit. 

On ne saurait attacher trop d'importance à cette 
différence fondamentale, afin de placer chacune de 
ces deux essences dans la station qui lui est propre. 

Le chêne rouvre est à préférer au chêne pédoncule ^ 

pour les taillis ; Técorce contient plus de tan ; il croît 
avec plus de vigueur et se laisse plus facilement 
écorcer. 

Les années de glandée sont moins fréquentes que 
pour l'autre espèce (ce qui explique en partie la rareté 
du chêne rouvre). Les fruits servent au même usage 
que ceux du pédoncule. 

^ Le chêne rouvre et le chêne pédoncule produisent 
« des bois de même structure, dont les qtialitos, trx^s ^ 

«< voisines, ont été l'objet dos appréciations les plus 
u contradictoires. Ces qualit('»s, on effet, sont bien 
«* moins inhérentes aux espôcos mêmes qu'aux condi- 
u tiens très variables dans lesquelles celles-ci se sont 
^ développées. Cependant, on peut dire qu'en général 
« le bois du chêne rouvre est moins nerveux, moins 
« raide, moins résistant que celui du chêne pédon- 
yi culé qui a crrt en plaine et dans un sol ferlile; qu'il 
« cède le pas à ce dernier pour les constructions 
« civiles, militaires ou navales; mais qu'en revanche 
« il est moins noueux, qu'il a la fibre plus droite, le 
** grain plus fin et plus doux, la couleur un peu plus *^ 

^ claire et qu'il reprend le premier rang comme bois 
« de fente et de travail (1). •» 

(I) ^ÎATiiiKif. Hure fitvt'xtiryf, p. ItiV. 
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C'est sans flontn h cause de sos qualilos comme bois 
de fente qu'on lui a donné, en Campino, le nom de 
wagenschot (merrain). 

La plupart de nos bonnes terres étant ncfucllcmont 
cultivées on céréales et en prairies, on voit que le 
chêne rouvre devrait se rencontrer plus fréquemment 
que le pédoncule; sauf en certaines parties des 
Ardennes, c'est le contraire qui a lieu. 

b. Chêne rouge (Quercus rubrn\- 

Le chêne rouge est un grand nrbre de l'Amérique 
du Nord, mais qui a désormais conquis son droit de 
cité en Belgique. On le rencontre déjn en assez grand 
nombre dans notre pays et on le plante do plus en 
plus chaque année. Il s'est surtout multiplié depuis que 
nous en avons garni plusieurs de nos routes. Le 
chêne rouge doit son succès à ce qu'il a été essayé 
d'emblée dans le terrain qui paraît le mieux lui conve- 
nir, c'est-«Vdire le sable de la Campino. Bien que son 
introduction date du siècle dernier, nous no sommes 
pas encore parvenu à dcM'ouvrir des sujets ag('S do 
plus de quatre-vingts ans; le plus gros que nous con- 
naissions se trouve dans le parc de M. do Selys-Long- 
champs, h Waremme; il mesure 3'", 30 de tour et il a 
été grelTé sur un pédoncule en 1812 (1) par lo père du 
propriétaire actuel. Les plus beaux, on général, se 
trouvent dans le domaine de Tongerloo ; on y voit 
surtout une allée magnifique, la « Vossendreef *» qui 
prouve que quand le chêne rouge est planté dans un 
sol de son gortt, il constitue un bel arbre d'oî-ncment. 
On rencontre également des chênes rouges on assez 
grand nombre dans les Flandres, surtout dans le 

(I) Ln Jm'IIo rroi^^snnco do roi avhn* rloU rire nllrilMU'oà co qu'il ;i «''lô frroflV' 
sur un |iô{!i>iirii|i* (pii m» inmvo «l.uis ijos l'ondilions r;i\(»r;i1i|<':. ;'i in jrv«»li»|» 
|>on»onl. 
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terrain paniselien, où ils sont tantôt beaux et tantôt W^.. 

médiocres. Us paraissent moins bien réussir dans les '^ 

terrains primaires; on en trouve, cependant, d'assez • '. 

beaux chez M. de Moreau, à Andoy, dans le terrain je 

houiller détritique et chez M. le baron Vanderstrae- ^ 

(en-Ponthoz, à Waillet. Le plus beau que nous connais- 
sions, dans le Luxembourg, est planté dans le parc 
de M. Tesch, à Marche» Une des belles qualités du 
chêne rouge^ c'est qu'il ne réclame pas un bon terrain ; 
il ne paraît pas môme s'y plaire beaucoup. Michaux 
père avait déjà observé qu'il aimait les sols ferrugi- 
neux, et c'est aussi un caractère que nous lui recon- *é^ 
naissons en Campine, où il vient de préférence dans .^v 
les sables rouges et jaunes des terrains bolderien, 
diestien et rupelien inférieur ; lé sable blanc ne lui 
convient pas; une certainid quantité d'humus doit, du 
reste, ôtre mélangée à ces sables. Il va de soi qu'il 
faut aussi une certaine quantité de phosphate et de ^ 
potasse, substances parfois très rares dans le sol de la ^J 
CampinOi Le rubra préfère un terrain sec à un terrain ^ 
humide, bien que Ion rencontre de beaux jeunes 
chênes rouges dans le parc de Wespelaer ; c'est du 
reste une propriété générale des arbres que ceux qui 
sont signalés comme croissant de préférence dans les 
terrains humides viennent aussi dans les terrains secs 
et réciproquement, lorsque la constitution chimique 
du sol leur plaît et qu'ils peuvent y trouver en abon- 
dance la nourriture qui leur convient; toutefois, nous 
avons remarqué^ dans le même parc de Wespelaer, 
un gros chêne rouge qui se recouvre de champignons, -^ 
signe de pourriture. '^. 

Un autre caractère du chêne rouge, c'est qu'il est • 
tout aussi calcifuge que le châtaignier ou le pin mari- 
time ; des plantations qUe l'Administration des ponts "^ 
et chaussées avait faites sur la .route de Bruxelles à 



* 

^ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



DAKimKS A CHOISIR EN RELdIQUK 



v>7 



r. 



fre. 

t au point de 
I devoir dire 

cliônes indi- 
que nos pro- 
$urs, fassent 

de les plan- 
essai re si Ton 
K)ssible. Nos 
chêne pédon- 
•re, on trouve 



le hauteur de 
15; il parvient 
de 20 mètres, 
rence, grâce à 

sez lentement, 
donc aussitôt 

linctioii. Mais, nous 
ne fulaie de qUaraii te 
mvenl, que certains 
ITâienl une tête plus 
■ notre guide nous 
lême es|>èce que Ion 
ojions d*ahord nous 
ui8, en nous appro- 
it autre que le chêno 

•, chéoe sessile ; de 
pierre, et «n wallon 
lilh^e. 

•cronipngnail dons 
«*6 la culture du 



{ 



Louvain et sur colle do Tongrcs à Waremmo ont com- 
plètement échoué, à cause de la nature calcareuse du 
sol ; il ne convient donc nullement pour le terrain cré- 
tacé et ne peut otre planté dans le terrain bruxcUien 
que lorsque celui-ci est convenablement décalcarisé et 
qu'on outre, il contient une quantité convenable de fer. 

Il n est pas nécessaire que le terrain dans lequel on 
plante le chêne rouge soif du sable, pourvu qu'il soit 
léger. Cet arbre ne réussit pas très bien dans le limon 
hcsbayen. M. de Sélys-Longchamps en a planté, à 
Waremme, une allée où ils alternent avec des peupliers 
blancs, et ceux-ci sont de beaucoup plus gros que les 
chênes qui, tout au plus, doivent élre signalés comme 
passables ; il est vrai que les environs de Waremme 
constituent le domaine par excellence du peuplier blanc. 
Nous avons vu, toutefois, un beau chêne rouge dans 
le parc de M*"' Croinbez, à Limelette ; le sol est aussi 
du limon hesbayen, mais très léger. 

Le chêne rouge ne convient pas, à beaucoup près, 
aussi bien que nos chênes indigènes comme bois de 
construction ; mais il peut être avantageusement 
employé comme bois de travail ; quoiqu'il se laisse 
fendre avec facilité, il convient moins bien que le rouvre 
pour la tonnellerie, à cause de la porosité de son bois. 
On ne peut renfermer dans des fûts en chêne rouge que 
des liquides épais tels que la mélasse ou bien des 
matières sèches. 

Il existe une variété de chêne rouge, dont la plu- 
part des auteurs font une espèce à part : le « chêne 
gris >» ou « chêne ambigu ». C'est, d'après Michaux, 
de toutes les espèces de chênes de l'Amérique septen- 
trionale, celle qui croît le plus avant dans le Nord. 
Nous pensons que ceux qui voudraient essaj-cr la cul- 
ture des chênes d'Amérique, dans les parties élevées de 
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notre pays, foraient bien de prcfdror lo chône gris à -^ 

toiil. autre (1). 

c. Clicne des marais (Quorcus palustris). jj 

Si le rubra est un bel arbre, le palustris lo dépasse 
encore par sa tnille élancoe et par la beautd de son 
feuillape; les feuilles, bien découp^ps, forment un 
ensemble qui rappelle la dentelle ; comme chez le pré- 
cèdent, elles rougissent en automne et contribuent à 
embellir le paysage dans lequel Tarbre se trouve plac(^. 

Le palustris est le compagnon ordinaire du rubra; 
seul(»ment, il lui faut les meilleures places ; un sol 
frais, léger et fertile est ce qui lui convient le mieux, 
et, dans ces conditions, ilTemporle, par sa croissance, 
sur le rubra qui, lui, parait préférer les terrains mé- 
diocres (2). 

L'aire d'habitation du palustris est beaucoup moins 
étendue que celle du rubra. M. de Moreau en avait 
essayé quelques-uns «à Andoy et ils sont tous morts ; 
plusieurs avaientét(» plantés (également dans le domaine 
de Waillict ; nous non avons plus trouvé(|u'un seul, si 
chélif et si misérable, que nous avions peine à croire 
qu'il appartînt à la famille de cet arbre magnifique 
que nous avions tant admiré enCampine; jusqu'ici, 
n(»us n'avons pas eneore rencontré de paluslris (Mi 
dehors des terrains trrtiaires et quaternaires; nous 
n'en avons pas trouvé non plus dans les terrains où la 
chaux est abondante. 

(i) M. Orvers, Jf^^o|^h, |U'pini<^ri8le Ti [..inklnor, fait uiipriillure sproiaU* 
ilii chôiic pris. 

(2) En voici un oxomph? : M. le notaire S<*hoolnirc^v.(er««:, m Maesryck. a 
planté, sur sa pro|»ri(*té lonjronnl la roule du Macsruk vrrs Urée, doux 
pjiliiKlt'ÏH îillornani avec deux rubra ; les paluslris oui irsp^'olivcnjonl 1"'.25 
et l'".ÎJO (locircoiili iviuT à 1 niôiro au-dessus du sol ol uiio hauteur île 17 cl 
t7'".50; les rubra «>nl res|)eeli\enicnl (V",S'î et 0«".'ÎO de rirconli'ronre et 
une» liauleur ilr II» uichfs ri IX'^'.riO. ( es elii'ni's sont plaidi s depuis XTi ans. 
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Il existe déjà (luclqucs plantations d(3 palustris lo 
long de nos routes; une des plus anciennes so trouve 
sur la route de Calinpthout à Ertbrand ; les arbres y 
sont très beaux, aussi lonj^tcmps que lo sol rostc de 
bonne qualité ; il y a aussi une petite plantation de très 
beaux palustris sur la route de Gand à Torncuzcn ; 
nos ingénieurs en plantent actuellement autant qu ils 
peuvent en trouver, et nous croyons que, pour les ter- 
rains où il réussit, on ne saurait mieux choisir que le 
palustris. 

Michaux est loin de faire Téloge de son bois ; il est, 
dit-il, d'une texture très grossière et les pores en sont 
entièrement vides; il c^st très pou os(im«î sous lo rap- 
port de la durée, quoique cependant on lui ait reconnu 
plus do force et de ténacité quau chêne (*carlaLe et 
qu'au chêne rouge. 

Que cette description s'applique aux arbres qui ont 
réellement crft dans des marais, c'est possible ; mais 
Af. Ilouba (1) a fait voir, par des expériences, que les 
qualités du palustris qui croît en lielgiciue sont tout 
autres. 

« Le chêne des marais, »» dit-il, « au moins sur nos 
^ sols sablonneux, est d'une dureté extraordinaire et 
« d'une rare ténacité. Je lui constate des qualités 
« exceptionnelles et je le range parmi nos meilleurs 
*•• chênes. 

«* Lorsqu'il est scié depuis quelques jouis, son bois 
^ gris est du plus bel ellct ; il est plus dur au rabot 
« que le chêne ordinaire; mais il a un beau poli et il 
« est agréablement et finement lustré. 11 e&t propre à 
«< la construction et à tous les ouvrages qui deman- 
« dent de la solidité. 11 est tellement dur, qu'il se fend 
- avec beaucoup de diillculté et sert peu i)our le 
« merrain. n 

(1) Les chœurs lie VAinrh'itjitr^ p. 173i 
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cpérienœs faites en Allemagne ont confirmé È 

M. Houba; elles paraissent aussi établir que ^^^ 

se de Técorce du palustris en tannin est plus 
ible que celle du chêne rouge et remporte 
ir celle du rouvre; on peut donc considérer 
»àce comme une précieuse acquisition pour 

f9r . .:.. . . 
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CMne des teinturiers (Quercus tinctoria) 
)t cMœ écarlate. (Quercus coccinea).. 

rbres, dont M. Wesmael fait deux variétés 
me espèce, sont, jusqu'à* présent, peu répan- 
elgique ; on les rencontre par ci par là môles . ;, 

, et au palustris, dont ils n atteignent pas les 
nensions; leur bois n'est pas non plus de qua- 
rieure ; ce sont, cependant, de beaux arbres, 
devrait en être poursuivie. - 

ux nous apprend qu'en Amérique, on rencon- ^ 

emment ces arbres dans un sol maigre, gra- ,|, 

inégaL En traversant la forêt de Courrière, ^ 
lanage, où Ion a planté des chênes d'Améri- 
s en avons remarqué un plus grand et plus 
les autres, c'était un teinturier; le sol est 
6 ferrugineuse assez forte ; mais il va de soi V^ 

peut pas déduire une loi générale d'un cas 
3r. • 

e. CMne saule (Quercus phellos). 

n'avons rencontré, jusqu'ici, que deux arbres . :^ * 

espèce, ayant déjà acquis des dimensions un ^ ^ 

s; l'un se trouve dans le parc de M™^ Van- 'y] 
à Herok-k' Ville ; c'est un très bel arbre, mais 

éclipsé par un beau palustris croissant au ' ^ 
lu. Le second se trouve dans le parc do Wes- 

"A 
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). Il exige les 

|Qi concerne la 
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ir ; il vient de 
^ité ; mais il 
le plus suscep- 
liocre qualité;' 
précédents sur 
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/.Son bois .est 
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'soit excessive 
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)partenant à M. le sénateur Willems; ici, 
lellos qui se trouve au premier rang; il riva- 
no^, ovuo le rapport de la beauté, avec des palustris 
également remarquables; mais il l'emporte sur eux 
par ses dimensions. 

Dans les deux cas que nous venons de citer, le 
phellos croît dans un sable- frais, légèrement argileux; 
s'il pouvait se contenter d'un sol njédiocre, il complé- 
terait heureusement le palustris. 

Vous n'avons jamais vu de glands sur le phellos ; là 
gît, peut-être, le motif pour lequel cet arbre est encore 
si peu répandu. 

f. Chêne Iiétéivphylle. 

C'est un arbre sur le compte duquel il a circulé des 
histoires amusantes provenant de ce que, pendant 
longtemps, on n'a connu qu'un exemplaire de son 
espèce. Il était la propriété d'un certain M. Bartram, 
qui récoltait les glands, élevait des jeunes chênes et en 
donnait à ses amis pour de l'argent. L'hélérophylle 
est encore très rare en Belgique ; le plus beau que 
nous ayons aperçu se trouve au jardin zoologique 
d'Anvers; c'est môme le chêne le plus remarquable de 
l'établissement; M. Houba en cite également un très 
beau spécimen croissant dans le parc du château de 
Mombeck; enfin, M. Binamé en a vu un exemplaire 
magnifique au domaine des Barres, en France; à l'âge 
de 65 ans, il mesure 25 mètres de hauteur et 2™,75 de 
circonférence et produit un grand effet ornemental; 
aussi est-il célèbre dans tout le pays; d'après M. Houba, 
qui le place au premier rang parmi les plantes d'orne- 
ment, il croît avec une vigueur extraordinaire dans les 
terrains limoneux et il vient bien dans les argiles 
douces. Il redoute les terres argileuses et compactes ; 
. les terrains schisteux, sans profondeur et les terrains 
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calcaires lui sont absolument contraires ; il prend un 
bel accroissement dans les sables frais. 



(i) Bu Amëriquo, Jiur^oak, 
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g. Chêne à gros glatids (Quercus macrocarpa) (1). 

' Nous n'avons pas encore rencontré d'arbre de celte 

espèce ayant de fortes dimensions; les petits même 
sont peu nombreux et nous' nous sommes aperçu que 
Ton désigne souvent sous ce nom des arbres qui appar- 

\.- tiennent à des espèces différentes; pour éviter toute 

équivoque à ce siyet, nous allons en donner la descrip- 
tion d'après la revue américaine Garden atid Forest .. 
1889, p. 497. • W 

', Lé chêne à gros glands est un des chênes dont l'aire 

d'habitation est la plus étendue et en même temps l'un 
des plus précieux de l'Amérique du Nord. On le dis- 
tingue aisément par les larges côtes saillantes subé- 
reuses qui existent sur les jeunes branches, par ses 






feuilles grandes, oblongues, pinnatifides-lyrées ou J^ 



•^ 



. ^ 



profondément sinuées-lobées, mesurant * de 12 à 

15 pouces de longueur, présentant souvent des lobes^ !|> 

atteignant presque la nervure médiane, et ensuite par 

ses gros fruits à cupule profonde et épaisse, recouverte 

d'écaillés pointues, celles du sommet à extrémité 

subulée et formant une sorte de frange pâle et épaisse. " :i 

Le gland, de forme ovoïde, est plongé, sur la moitié 

de sa longueur, dans la cupule ou môme entièrement 

renfermé dans celle-ci. 

La chose la plus intéressante concernant cet arbre, 
est la faculté inconnue chez les autres chênes améri- *^ 

cains, de s'adapter à des conditions climatériques très 
différentes, ce qui lui permet de vivre dans le climat 
humide du Maine et du Vermont septentrional, de 
prospérer dans le climat un peu plus sec de la vallée 
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du Mississipi et de vivre dans la région la plus sèche et 
la plus exposée, où Ton ne rencontre aucune autre 
espèce de chêne. 

Dans des conditions favorables, le chêne à gros 
glands acquiert de fortes dimensions. On en trouve des 
spécimens dans les bons terrains d*alluvion de la val- 
lée inférieure de l'Ohio, qui ont de 150 à 170 pieds 
de hauteur, avec un tronc droit de 6 à 7 pieds de dia- 
mètre, une hauteur de 70 à 80 pieds jusqu aux pre- 
mières branches et qui sont recouverts d*une écorce 
d*un brun sombre, épaisse et profondément crevassée. 

Le bois de cet arbre, lorsqu il a crû dans des con- 
ditions favorables, c'est-à-dire dans un sol profond et 
assez frais, est un des meilleurs produits des chênes 
d'Amérique ; sa couleur est claire ou foncée, d*un 
brun riche, où les larges rayons médullaires produi- 
sent le plus bel effet; il est pesant, très dur, élastique, 
d*un grain serré, et il n est pas sujet à se tourmenter 
ou à se fendre lors des changements de saison. 

Le chêne à gros glands est un des plus beaux 
arbres d'ornement qu'il y ait parmi les chênes d'Amé- 
rique. 

M. rOberfôrster Geyer, qui parait avoir fait une 
étude attentive des arbres exotiques, nous dit que cette 
essence croit le mieux dans un sol profond, argileux et 
calcareux. C'est peut-être parce que la quantité de cal- 
caire y est insuffisante, que le macrocarpa n'a pas 
bien réussi en Campine; il mériterait d'être essayé ail- 
leurs et surtout dans les terrains où les chênes rouges 
ne viennent pas. 

^ k. Chêne blanc (Quercus alba).^ 

Michaux a commencé sa description des chênes 
d'Amérique par le chêne blanc, parce que c'est, selon 
lui» le plus recommandable par son bois; nous termi- 

• 3 
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nerons ce que nous avons à dire des chdnes américains J^. 

par le même arbre, parce que c'est, à notre avis, parmi "t . 

toutes les espèces dont nous venons de parler, celle 
qu'il est le moins utile d'introduire en Belgique ; en % 4 

général, sa croissance est faible, et nous ne lui con- .1 

naissons pas de qualités qui le rendent supérieur 
. à notre chêne pédoncule et à notre chône rouvre» 

Les essais d'acclimatation qui ont été tentés en. 
Belgique n ont d'ailleurs pas bien réussi, et les Aile- * ^ 

mands ne paraissent pas^ sous ce rapport, avoir été 
beaucoup plus heureux que nous. 

M. John Booth attribue le peu de succès obtenu par ^ "^^À 

nos voisins de TEst, d'ans la culture du chêne blanc, à ^ ' \^t- 
ce que, de môme que le hêtre, cet arbre doit être abrité '/Jî 

dans son jeune âge, et s'il réussit en Amérique, c'est "^ ':_^^ 

parce qu'il y vient à labri des arbres plus âgés qui le ; ;j^ 

protègent contre la gelée. Une autre cause pourrait ' ,< 

^* bien résider dans les qualités que doit posséder le sol ^^ 

où végète le chêne blanc. . ' Iv j 

D'après Michaux, là où il existe en corps de forêts, _j^. '"c^ 
le pays est légèrement montueux, le terrain est demi- / ' \ 
argileux, de couleur jaunâtre et entremêlé de pierres, 
calcaires. Une température trop rigoureuse, un sol . 
trop aride ou trop aquatique ou enfin d'une très grande . 
fertilité sont autant de causes qui nuisent au dévelop^ * 
ly^' : pement du chêne blanc.^ On voit, d'après cela, que le * 

^' ' sol de la Campine où, jusqu'ici, l'on paraît avoir 

essayé surtout le chêne blanc, ne convient guère à cet 
arbre. .... ..... 

i. Chêne chevelu (Quereus cerris). ,^ 

Cet arbre ressemble assez à notre chêne pédoncule ; . . , | 
seulement, sa croissance est beaucoup plus rapide et 
il lui est supérieur comme bois à brûler ; mais, par 
* contre, il lui est inférieur comme bois de construction. . 
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Nous avons rencontré le chêne chevelu dans le parc 
de M"*Merlens, à Overboulaere, au milieu d'un groupe 
de chênes de différentes espèces âgés de vingt ans ; 
c'était le chevelu qui l'emportait sur tous les autres 
par la vigueur de* sa croissance. On peut donc 
admettre, avec l'auteur de la Forstliche flora, que son 
terrain de prédilection est le limon, surtout si celui-ci 
est bien ensoleillé. 

Érables, 
a. Érable de Virginie (Acer dasycarpum). 

L'érable de Virginie commence à se répandre en 
Belgique ; on le rencontre dans nos squares du quar- 
tier Léopold, dans celui de Namur et. dans celui de 
Rochefort ; partout il se distingue par la vigueur de sa 
végétation et par sa taille élancée ; il plaît, en outre, 
par son feuillage magnifique, dont la blancheur écla- 
tante en dessous offre un contrasté frappant avec le 
vert brillant de la surface supérieure. Il n'est pas diffi- 
cile sur la qualité du terrain ; les sols frais et les sols 
secs lui conviennent également. Sous le rapport de la 
qualité de son bois, il paraît un peu inférieur à nos 
espèces indigènes; on commence à l'employer en 
Allemagne dans la carrosserie. 

Nous n'avons jamais vu de fruits sur les érables de 
Virginie ; cela explique pourquoi on le propage par 
marcottes; on commence à en trouver une certaine 
quantité chez nos pépiniéristes. 

b. Érable à grandes feuilles (Acer macrophyllum). 

Cet arbre est encore très peu cultivé en Belgique ; 
le plus beau que nous connaissions se trouve dans le 
square de la place Saint- Joseph à Bruxelles. L'érable* 
à grandes feuilles est origiuaire du nord-ouest de 
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rAmérîque, et il passe pour le plus bel arbre feuillu du .^ 3j "^ 

• pays. Au commencement du printemps, avant que les* 

feuilles soient complètement développées, il produit } 

des panicules de fleurs d'un jaune pâle qui ont jusque f^ 
15 centimètres de longueur. Plus tard, les feuilles • J^ 

deviennent très grandes et recouvrent le fruit ; on se . [ 

, croirait alors en présence d'un arbre des tropiques. Le ! 

feuillage jaunit longtemps avant les premières gelées ; t '/ , 
* il revêt ainsi sa parure la plus riche avant l'arrivée de ' 'A* 
l'équinoxe. 
:;t / On ne le rencontre qu'à l'état isolé, ne formant nulle 
part de forâts ni môme de petits bois ; on le trouve 
surtout dans les ravins et sur les bords des ruisseaux. 
Jusqu'à présent, nous ne connaissons rien au sujet 

des qualités de son bois. | ' 

C'est un très bel arbre d'ornement. | 

Frênes. { 

y .{ >^ 

a. Frêtie blaiic (Fraxinus americana). . .• "^^^ 

V 

Le frêne blanc diffère de notre espèce indigène par ^ f 

ses boutons couleur de rouille et ses bourgeons couleur \ 

d'ocre claire. Ses sept folioles ont les bords légère- [ 

ment échancrés; elles sont plus pâles en dessous et • 

la terminale est la plus grande des sept. Les fruits r 

sont presque cylindriques, non sillonnés. . 

Cet arbre est encore rare dans notre pays; le seul | 

exemplaire un peu fort que nous ayons vu jusqu'à pré- f 

sent se trouve dans le parc de M. le baron van Havre, j 

à Brasschaet ; mais il est loin de former un bel arbre, Hc^ 

et si nous ne savions que la Gampine n'est guère le "K i.J^ 

pays des frênes (1), nous ne recommanderions pas * \ 

, ■ • ' f 

. (1) Le frêne demande pour prospérer une quantité considt^rable d'acide '/ 

phosphorique et de potasse; il n'y a guère d'arbre qui en exige davantage ; .\ 
or, le sol de la Gampine est paurre en ces substances. . 
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.'-^y d'en essayer la culture ; mais, lorsqu'il est planté dans 

un sol qui lui est favorable, on peut ie considérer 

comme un arbre qu'il est utile de propager. ^ 

Voyons d'abord comment il se comporte en Amé- • 

(^ rique, et, à cet effet, prenons Michaux pour guide (1). 

' Le frêne blanc vient de préférence dans les parties 

les plus froides des Etats-Unis, telles que le New- 

.. i Hampshire et leMaine. '^ 

Les bords des rivières, le pourtour des marais et -^ 

^-"^ parfois môme la partie déclive des coteaux qui les 

^ avoisinent sont les situations les plus favorables A la 

'^^Tt croissance du frêne blanc. Il y parvient quelquefois 

jusqu'à 27 mètres d'élévation, sur 1 mètre de diamètre, 

dimensions qui le placent [larmi les plus grands arbres 

des Etats-Unis. 

De toutes les espèces de frênes qui croissent dans 
le nord des Etats-Unis^ c'est celle dont la végétation 
est la plus belle et la plus accélérée, et dont le bois est * 
;^ le plus apprécié, à cause de ses excellentes qualités. Il 

réunit la force, la souplesse et 1 élasticité, et il pré- , / j 

sente un grand degré de solidité dans tous les usages . « 

pour lesquels il est mis en œuvre. Les carrossiers 

s'en servent toujours pour les brancards et les jantes . /'j 
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chevilles pour amarrer les cordages sont faîtes en '> J^^^fCF 

frêne blanc. Le bois du frêne blanc est surtout consi- ' /; 

déré comme supérieur à celui de quelque espèce que *,r$ v 

ce puisse être, pour les rames ou les avirons, parce 
que, à. une grande force, il réunit beaucoup d'élasti- 
cité. C'est, après le caryer, le meilleur bois dont on 
puisse se servir pour faire des barres de cabestan. 

Le frêne blanc est aussi en grande vogue en Alle- 
magne, surtout dans Tancienne province de Prusse. 
Les essais faits par les pépiniéristes d'Althof-Ragnit 'v^>;" 

donnèrent de si beaux résultats que, dans ces trente \ V 

dernières années, sur les routes comm.e dans les jardins, ^^i;! • ^'^ 

on en 'fit partout de nouvelles plantations; actuel- - ' ' ' 

lement, il existe plus d'un million de frênes blancs < 

t' dans les environs d'AIthof; la croissance en est extrê- Xr 

mement satisfaisante. Au bout de six ans, il a acquis 

^' : une taille suffisante pour être planté le long des 

routes, et il se développe ensuite si rapidement qu'il ' , ;|/ 

devient un ornement pour la contrée. Son bois- est de <^ ^1:>^ 

toute première qualité, de sorte que, sous ce rapport ^^^ 

aussi, il a donné tout ce que Ton attendait de lui, '^ ^ 

Espérons que les mêmes résultats seront obtenus en 
Belgique. D*après ce qui précède, il semble, d'ailleurs, 
que le frêne blanc doit être planté dans les meilleures 
parties des terrains gedinien et coblentzien, où déjà . . 
le frêne commun réussit assez bien. 
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b. Frêne monophylle. . f 

Ce n'est qu'une variété de notre frêne commun > 

obtenue de semis. Il en existe un magnifique exem- .. *''^'^ 

plaire dans le jardin botanique de Gand ; c'est le plus , ^ > ^^ 

beau que nous connaissions; on peut voir également 
un bel arbre de cette espèce dans le square de la place ! 

de l'Industrie à Bruxelles, et il y en a plusieurs dans 
le parc de M"** Crombez, à Limeletto. Le monophylle 
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dose considérable de calcaire ; il est permis de dire, 
d'une manière générale, que le noyer noir n aime pas 
les terrains compacts froids et humides. 

Cet arbre était autrefois très abondant en Amérique ; 
mais, à cause de Ténorme consommation qu'on en fait, 
il est devenu plus rare, et nous lisons dans The report 
of the commimoner of agriculture pour 1885, que son 
prix atteint presque celui de Tacajou (1) ; si Ton ajoute 
que, dans notre pays, sa croissance se rapproche de 
celle de l'orme, on en conclura qu'il n'y a pas d'arbre 
A bois dont la culture puisse être autant recommandée 
que celle du noyer noir. 

En ce qui concerne l'usage que l'on peut faire du 
bois de cet arbre, nous nous bornerons à copier 
Michaux F 

« Les qualités qui font surtout apprécier son bois, 
« sont : de résister longtemps à la pourriture, quoique 
« exposé aux alternatives de la chaleur et de l'humi- 
« dite, pourvu, néanmoins, qu'il soit^privé de son 
« aubier qui s'altère très promptement ; d'avoir beau- 
M coup de force et de tenir bien les clous ; de n'être 
« plus sujet, lorsqu'il est bien sec, à se tourmenter, 
» ni à se fendre ; enfin, d'avoir le grain assez ferme et 
•• assez fin pour recevoir un beau poli. Outre ces avan- 
« tages, il a encore celui de n'étri) point attaqué par 
« les vers. Dans quelques parties des Etats du Ken- 
«^ tucky et de l'Ohio, il est fréquemment débité en 
K essentes pour couvrir les maisons, et quelquefois 
^ encore on s'en sert pour la charpente. Mais c'est 
^ dans l'ébénisterie surtout qu'on emploie généra- 
is lement le bois de cet arbre. On en fabrique des 
ft meubles qui sont souvent très beaux, par les acci- 



\<% 



> ^^''^ 



(1) Au Congrès de Gusel, tenu Tonnée dernière, on a estimé que le noyer 
noir vaut, à Hambourg, de 250 A 375 francs le mètre cube. 
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dents qui se rencontrent principalement dans les 
morceaux tirés de lendroit où le tronc se partage 
en plusieurs branches. On fait aussi, avec le bois du 
noyer noir, les montures de fusils des troupes. On 
s'en sert fréquemment encore, en Virginie, pour 
faire les pieux des entourages, parce qu'il résiste 
bien à la pourriture et qu'il peut rester vingt à 
vingt-cinq ans en terre sans s'altérer. Tous les cer- 
cueils, à Philadelphie, sont aussi faits en planches 
de noyer noir. 

« Le bois de cet arbre est encore employé comme 
excellent dans les constructions maritimes ; mais il 
ne doit être mis en (euvre que lorsqu'il est bien sec ; 
alors, on assure qu'il est plus durable que le chêne 
blanc. Breckel avance qu'il n'a pas l'inconvénient, 
comme ce dernier, d'étgB attaqué par les vei*s de mer 
dans les pays chauds, avantage bien précieux, si 
cela est vrai, et qui demande de nouveau à être 
vérifié. 

« Dans les chantiers de constructions navales, à 
Philadelphie, je l'ai vu fréquemment employer pour 
genoux et varangues ; mais à Weeling, à Marieta, 
ainsi qu à Louisville, il constitue une grande partie 
des vaisseaux qu'on y construit. Le noyer noir est 
donc un arbre précieux. 

« Je pense que cet arbre conviendrait parfaitement 
pour succéder à l'orme sur les grandes routes. 
« Ses noix, quoique assez grosses, sont très infé- 
rieures à celles de nos espèces les plus médiocres ; 
il serait peut-être profitable de greffer notre noyer 
d'Europe sur celui d'Amérique, et si l'on adoptait 
cet usage, on jouirait de tous les avantages que 
présentent ces deux espèces, sous le rapport de la 
qualité du bois et de la bonté des fruits. ^ 
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b. iVoyer cendré ^{Jaglaxis cinerea). 

Les qualités du bois de cet arbre sont moins 
brillantes que celles du noyer noir; maiç il se con- 
tente aussi d'un sol de moins bonne qualité. En Amé- 
rique« on rencontre le noyer «cendré jusque dans les 
Etats les plus septentrionaux/ tels que le Maine et 
même dans le haut et le bas Canada ; la chaleur exces- 
sive de l'été est peu favorable à sa végétation, qui est, 
au contraire, remarquable dans les pays les plus 
froids; dans l'Etat de Vermont, où les hivers sont 
très rigoureux, cet arbre acquiert de deux à trois 
mètres de circonférence ; en Europe, on en trouve de 
magnifiques exemplaires dans les provinces baltiques 
de la Russie, et ils y mûrissent même leurs fruits, 
tandis que le noyer noir y gèle ; c'est, du reste, un de 
ces arbres que les Allemands appellent « lichtbedûrf- 
tig f» (qui a besoin de lumière). Michaux rapporte qu'il 
n'en a point observé d'une aussi forte dimension que 
dans le New-Jersey, sur les bords élevés et très 
escarpés de la rivière Hudson. Dans cet endroit, les ' 
bois sont peu garnis, et la surface du terrain, qui est 
d'une nature froide et peu productive, est parsemée 
de gros rochers; c*est dans leurs interstices qu'ont 
pris naissance les plus gros noyers cendrés que 
Michaux ait. vus; il en a mesuré qui, à un mètre 
de terre, avaient 3 à 4 mètres de circonférence 
sur environ 16 mètres d'élévation et dont quelques 
racines, tout en conservant le même diamètre, s'éten- 
daient, en serpentant à fleur de terre, jusqu'à plus de 
13 mètres. En. Belgique, les plus beaux noyers cen- 
drés que nous connaissions se trouvent à Wailliet ; ce 
sont incontestablement les plus beaux arbres du 
domaine ; il existe aussi une belle allée de ces arbres 
dans le parc d*Enghien; mais ici, on a évidemment 
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lefdu de vue que Tarbre a besoin de lumière ; la plan- 
ation aurait grandement besoin d'être éclaircie ; or, 
Wailliet et le parc d*Enghien sont loin de se trouver 
. dans les bonnes parties du pays ; nous pensons que la 
culture du noyer cendré devrait surtout é(re essayée 
dans les meilleures parties des terrains eifelien, gedi- 
nien et coblentzien^ où, probablement,' le noyer noir 
viendrait mal. 

M. John Booth, qui a étudié les arbres exotiques on 
Amérique et aussi en Allemagne, attribue au bois du 
' noyer cendré les qualités suivantes : Il est durable, 
tenace, dune couleur brun-rougeâtre et il n'est jamais 
attaqué par les vers ; il est employé pour la monture 
des fusils et aussi dans la menuiserie et Tébénisterie ; 
il peut recevoir un beau poli ; on doit regretter vive- 
ment que cet arbre n'ait pas été cultivé davantage 
jusqu'ici. 

Michaux a donné au noyer cendré le nom de noyer 

catbartique parce que, dit-il, « la propriété médicale 

^ de l'écorce de cet arbre a été constatée depuis long- 

tf temps dans les Etats-Unis par plusieurs médecins 

. « distingués. 

« L'extrait aqueux de Técorce ou même sa décoc- 
« tion adoucie avec du miel, a été bien reconnue pour 
«un des . meilleurs ' cathartiques que possède la 
«« matière médicale, parce que sa qualité purgative 
« est toujours assurée et que^ dans les constitutions 
« les plus délicates, elle opère toujours sans causer ni 
« douleur ni irritation. » 

c. Noyer de Siebold (Juglans Sieboldiana). 

Cet arbre est encore peu connu en Belgique ; nous 
n'en n'avon,s vu, jusqu'à présent, aucun exemplaire de 
grandes dimensions ; mais, à cause des qualités que 
possèdent généralement les arbres de la famille des 
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juglandées, nous pensons que les ingénieurs feraient 
bien d'en planter quelques-uns à litre d'essai. Ce que 
nous en dirons est emprunté aux Icoiies de feu 
Lavallée. 

Le noyer de Siebold est un grand arbre, à cime 
ample et étalée; il a un tronc noueux, recouvert d'une 
écorce blanche et fendillée, même chez les jeunes 
sujets; son épais feuillage, du plus beau vert, est réelle- 
ment magnifique ; enfin, lés longs chatons pendants de 
fieurs mâles, ainsi que les épis de fieurs femeHes cou- 
ronnées de stigmates purpurins, ajoutent encore à la 
beauté de cette remarquable espèce, ^jft 

Son bois parait d'une analogie très grande avec 
celui du noyer commun,* quoiqu'un peu moins veiné. 

Les noix, réunies en longues grappes, au nombre 
de quinze ou vingt, sont extrêmement abondantes. La 
coque est un peu dure et osseuse, sans toutefois Tétre 
plus que dans certaines variétés de notre noyer, com- 
mun, dont elles ont exactement le goût. ^ 

L'espèce est d'une culture facile; elle s'accomode 
des mêmes sols que ses congénères et elle pousse avec 
une grande vigueur ; si les sujets restent buissonneux 
pendant les premières années, l'arbre s'élance ensuite 
et, grâce à une végétation rapide, il prend prompte- 
ment de grandes dimensions. 

. Platane. 

On rencontre déjà un grand nombre de platanes en 
Belgique; s'il n'en existe pas davantage, c'est, croyons- 
nous, parce que cet arbre a été mal apprécié. 

Ainsi, en 1854, on avait créé une commission dans 
le but de désigner les arbres à ^planter le long des 
routes et, dans son rapport du 15' février 1855, nous 
trouvons « qu'il n'y a pas lieu de recommander cette 
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« essence. C'est ainsi qu'elle est sensible au froid et 
« laisse, à certains moments de Tannée, échapper une 
^ matière duveteuse qui, introduite dans les organes 
« respiratoires, peut déterminer des affections d'une 
• certaine gravité. 

« D'autre part, les feuilles de cet arbre se décom- 
•< posent avec une certaine lenteur ot paraissent con- 
« tenir un principe nuisible à la végétation des jeunes 
»* plantes. » 

Or, le platane — surtout celui d'Occident — résiste 
très bien à la gelée ; on l'a planté, depuis 1855, sur les 
boulevards de plusieurs de nos villes, sans que la 
santé publique en ait souffert; les autres assertions ne 
sont également que des hypothèses dont personne n'a 
constaté la réalité. 

Le bois du platane passe aussi, généralement pour 
n'avoir aucune qualité recommandable; tous les auteurs 
que nous avons consultés, sont, au contraire, d'accord 
pour reconnaître du mérite à ce bois; voici, par 
exemple, ce qu'en dit Mathieu, dans sa Flore fores- 
tière : 

« Le bois du platane a beaucoup d'analogies dé 
^ structure, d'aspect, de qualités ou de défauts avec 
» le hêtre ; il est plus brun ; les maillures en sont plus 
^ nombreuses, plus larges, toutes égales, puisqu'elles 
<« proviennent de rayons égaux ; placé dans des lieux 
*< humides, il parait moins sujet à la pourriture; la 
« puissance calorifique en est à peu près équivalente. » 

« Le platane, prenant rang à côté du hêtre pour la 
<« valeur calorifique, à côté du peuplier pour la rapide 
<i croissance, est l'un des arbres dont la culture est la 
M plus avantageuse. » 

Ensuite, M. le Forstrath Vonhausen dit, dans un 
article publié par la Forst- uiid Jagdzeitung de 1881 : 

« Les platanes ont peu de prétention relativement à 
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r . « comme bois à brûler et sont estimés comme bois de 

^ ^ '.« travail; cest étonnant qu ils aient été méconnus 

« pendant si longtemps. » 
p^;. * Le platane ne prospère que dans les. pays de plaine; 

^*" il demande un sol léger, frais et fertile, et il réussit 

encore dans ceux qui sont humides ; de là le nom de 
• u water beech » (hâtre d*eau) que lui ont donné les 
Américains. Il semble particulièrement convenir à la 
partie de la Flandre située au nord du limon hesbayen. 
'M. Willkomm a, le premier, fait observer que le pla- 
tane est calcifuge ; c*est sans doute à cette circonstance 
qu'il faut attribuer le dépérissement de ceux qui croissent 
t . près de l'ancienne porte de Schaerbeek à Bruxelles ; ils 

ont pu prospérer aussi longtemps que leurs racines se 
^v V , trouvaient dans la partie . décalcarisée du terrain 

. ' bruxellien ; mais ils ont dépéri dès que les racines o^t 
pénétré dans une couche riche en calcaire. Il est pos- 
'*sible que Ton aurait mieux réussi si l'on avait planté 
des érables à grandes feuilles. \ 

Pterooaryer à feuilles de tréne 

(Pterocarya fraxinifolia). 

Le pterocaryer à feuilles de frêne forme un grand 
arbre élancé, au tronc lisse (même à la base), remar- 
quable à tous les points de vue, d'une croissance rapide, 
assez indifférent sur la nature du sol, pourvu que celui- 
ci ne, soit pas sec. Sa rusticité est complète ; il a très 
t^ peu souff'ert du terrible hiver de 1879-1880. 

Son bois, comme celui de la plupart des arbres de 
la môme famille, est très dur et agréablement veiné ; il 
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est employé dans Fébénislerie comme bois è 
Son tronc donne assez souvent naissance 
broiissiD8,,qui sont fort recherchés pour la i 

Robinier faux accacia (l). 

C*est un bien bel arbre qu*un robinier sans défauts, 
surtout lorsqu'on le contemple à Tépoque de la florai- 
son. Les fleurs, disposées en grappes nombreuses et 
pendantes, sont irés blanches (2) et répandent l'odeur 
la plus suave. Ces jolies grappes^ disséminées au milieu 
d*un feuillage d'un vert tendre et d'une grande fraî- 
cheur, produisent un très bon efi^et. Ces fleurs fournis- 
sent une ample provision de miel aux abeilles; d'après 
de Poederlé, ces mômes fleurs, séchées au soleil et 
infusées comme le thé, fortifient l'estomac et les nerfs. 

Les feuilles constituent un excellent aliment pour le' 
bétail ; de Poederlé nous cite à ce sujet «. l'expérience 
« qu'en .a faite M. Bohadsch (conseiller de commercé 
« de S. M.' l'impérotrice-reine et professeur en méde- 
« cine de l'Université de Prague) : 

« Entre cinq vaches, il en choisit iine, qui donnait 
« moins de lait que les autres ; l'ayant fait nourrir, 
« pendant deux jours, de feuilles d'accacia, elle donna 
« plus de lait que les autres, qu'on avait toujours tenues 
« à leur nourriture ordinaire (3). » 

A une époque où l'on s'occupe tant de la production 
du lait, il semble que la culture du robinier, comme 
arbre à fourrage, devait être examinée d^ près, d'au- 



' (1), Locuste chei les Américains. 

(2) Il existe une Tariétë de robinier à fleurs roses, c'est celui de DBCAismn. 

(3) M. Grandbau ayant analysé des feuilles fraîches de robinier, de 
merisier, de bouleau et de châtaignier, cueillies fin d avril ou commence- 
ment de mai, il a trouvé : pour le robinier 3.59 p. c. d'asote, pour le meri- 
sier 2 p. c, i)Our le bouleau 2,51 et pour le chùtaignier 2.12; c*est ce qui 
e zpliquo lo grand mérite des premières comme fourrage. 
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tant plus que, comme nous le verrons plus loin, par un 
privilège particulier que possède cet arbre, on peut 
faire, sur les jeunes robiniers, deux ou trois récoltes de 
feuilles par an, tout en favorisant le développement de 
larbre (1). 

Le robinier est également très recommandable pour 
son bois ; celui-ci est ordinairement de couleur jaune 
verdâtre, veiné de brun, dur, compact; il a aussi beau- 
coup de force, mais il est peu élastique ; de tous les 
bois d'origine américaine, c est celui qui résiste le plus 
longtemps à la pourriture. 

En Amérique, la plus grande consommation du bois 
de locuste se fait pour les pieux, qui passent pour les 
plus durables. Lorsque les arbres ont été abattus en 
hiver, on estime que les pieux, fabriqués avec leur bois, 
employés seulement quand ils sont bien secs, durent 
environ quaranteans.Onen ferait des traverses de che- 
min de fer incomparables, si le robinier était plus 
abondant et moins cher. ' 

Dans les constructions maritimes, on emploie autant 
de bois de cette essence qu'on peut s'en procurer ; il ' 
fait partie de la charpente supérieure et inférieure des 
navires et il est sans rival pour faire les gournables ou 
chevilles destinées à fixer les bordages sur la char- 
pente ; loin de pourrir, elles acquièrent, à la longue, 
une extrême dureté. 



i 



•T' 



■ i 



(1) Goiiinie arbre à fourrage et pour la culture en (aillis, il faudrait pré- 
férer la variëlë qui est dépourvue d*épiiies. Elle se distingue par ses feuilles, 
qui sont plus grandes et surtout par sa végétation qui est encore plus accé- 
lérée. Les graines de cet arbre redonnent, pour la plupart, des sigets 
épineux ; mais on peut le multiplier toit par le marcottage, soit, ce qui vaut 
mieux, en coupant les racines à une certaine distance du tronc, de manière 
A ne pas le faire périr; les racines ainsi attaquées donnent un nombre con- 
sidérable de drageons. On conçoit que l'exploitation des taillis non épineux 
s'opérera A peu de frais et sans aucun danger pour ceux qui en sont chargés. 
Les branchages garnis de feuilles pourront aussi être donnés, sans aucun 
risqua, aux bastiaux. 
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d'arbres a choisir en BELGIQUE 49 

Le bois de robinier convient particulièrement pour la 
construction des planchers de rez-de-chaussée ; son 
grain, qui est serré et assez an, le rend susceptible de 
se bien polir; cette qualité, jointe à sa belle couleur, 
le fait rechercher par lés ébénistes ; il est aussi avan- 
tageusement employé par les carrossiers, surtout pour 
la construction des rais. 

Comme bois à brûler, il peut être comparé au bou- 
leau. 

Après avoir énuméré les qualités du robinier, de 
Poederlé nous fait cependant observer qu*il a le << fu- 
rieux 9) défaut d'ôlre très fendant, de sorte que quel- 
quefois un coup de vent suffit pour le fendre dans toute 
la longueur de son tronc ; de Poederlé aurait pu ajou- 
ter que ses branches cèdent facilement aux efforts du 
vent et se brisent ou s'éclatent. Abandonné à lui-même, 
quand il a acquis une certaine élévation, son tronc se 
conserve rarement droit- et ses principales branches 
étant mal placées et de grosseur inégale, sont très 
divergentes, ce qui donne à sa cime un aspect irrégulier 
et peu agréable. 

Le robinier pousse très vigoureusement dans sa 
jeunesse; c'est une des raisons pour lesquelles il est 
tant employé à la confection des pieux, et c'est ce qui 
le fera peut-être rechercher comme arbre à fourrage ; 
mais, avec l'âge, l'activité de la croissance diminue 
beaucoup. 

Enfin, un dernier défaut de cet arbre est sa tendance 
à se gâter par le cœur ; lors de l'abattage, on constate 
parfois que les arbres se sont creusés à l'intérieur. 

A ceux qui voudront cultiver le robinier, nous 
donnerons les conseils suivants : 

Le sol dans lequel on veut le planter doit être pro- 
fond, frais et léger; une argile compacte ne lui con- 
vient absolument pas ; il vient dans les sables frais, 

4 



J 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 




,vy »i V mwm ' m ^n w i9mM\ f^^ 



k;'- 

f:...: 






?».■*■' 






f 



f^-^ 



50 



KOTICB SUR LES SSSËNCBâ 



riches en humus ; sans être précisément calcicole, il . 
aime cependant les terrains calcaires ; c'est dans le 
bruxellien que nous avons rencontré les plus beaux 
robiniers. 

Il faut avoir soin de n'accepter que les meilleurs 
sujets des pépinières et de ne pas les planter trop pro- 
fondément; la profondeur ne doit pas dépasser celle 
qu ils possédaient dans la^ pépinière, afin de laisser 
agir les influences atmosphériques sur les racines ; si 
l'on ne prend pas cette précaution, l'arbre ne donne 
que des pousses maladives au pied, et la mort descend 
progressivement de son sommet jusqu'à-sa partie infé- 
rieure. . ^ 

L'un de nos plus habiles dendroculteurs, M. le séna- 
teur Van Outryve dTdewalle, a découvert, dans ces 
derniers temps, un excellent moyen d'accélérer la végé- 
tation du robinier. Pendant l'hiver, M. dTdewalle 
taille ses robiniers de manière à en former de ces 
pyramides rétrécies auxquelles les jardiniers donnent 
le nom de fuseaux, et il les tond ensuite sévèrement 
plusieurs fois pendant la bonne saison ; chaque fois, il 
se produit des jets vigoureux qui contribuent beaucoup 
à l'élongation et au grossissement de l'arbre. 

Nous avons visité les robiniers de Ruddervoorde et 
nous les avons trouvés d'une vigueur remarquable et . 
bien droits (1). . 

Sophora. . ^ ^ 

Le sophora devient, dans notre pays, un très bel 
arbre, qu'au premier abord on prend pour un robinier ; 

(1) Il n'y a rien de nouveau souh le soleil. Voici ce que nous trouvons 
dans Touvrage de db Poedbrlk : 

M II y a de Tavantage, à tous égards, d'élaguer souvent le faux accacia; il 
•• repousse si vite qu'on ne s'apcr(oit presque point de Télagage qu'on lui a 
M fait ; il devient plus beau, et les icuilles au mois d'août eu sont plus vertes 
** et plus grosses, n 
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il s'en distinguo en ce que sa feuillo est pointue, tan- 
dis que celle du robinier est arrondie. 

Dans certains pays du midi, il est employé comme 
arbre d'agrément ; la ville de Milan, par exemple, en 
a garni ses boulevards. 

Le sophora est encore très peu répandu en Bel- 
gique ; nous n'en connaissons, jusqu'ici, que quatre 
ayant des dimensions un peu fortes ; l'un d'eux, qui se 
trouve au jardin botanique de Louvain, a été planté en 
1812 et il est devenu énorme ; un autre croit dansia 
même ville, rue de Namur, non loin de l'église Saint- 
Michel ; il est moins gros que le précédent, mais son 
tronc est plus élevé. 

Les Chinois cultivent le sophora pour la couleur 
jaune impérial qu'ils retirent des fleurs ; son bois est 
très dur, et il renferme une matière d'une odeur forte 
et pénétrante qui, s introduisant dans une blessure, 
pourrait amener des désordres de diverses natures. 

Tous les sophoras que nous connaissons croissent 
dans le terrain bruxelïien, ce qui ne veut pas dire 
qu'ils ne viendraient pas ailleurs. 

Tulipier {Liriodendron tulipifei*a). 

C'est un des plus grands et des plus beaux arbres 
que nous ait fournis l'Amérique du Nord ; il est 
remarquable par sa grande hauteur, qui varie de 25 à 
35 mètres et par sa circonférence, qui atteint de 2 à 
4 mètres ; son tronc est ordinairement très droit et 
reste cylindriquejusqu'à une hauteur de 12à 13mètres; 
Farbre est également remarquable par son feuillage et 
ses belles fleurs, qui ressemblent à des tulipes et qui 
ont fait donner à l'arbre le nom sous lequel nous le 
connaissons. 

Le bois du tulipier est jaune» taudis que laubier est 
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blanc; ce bois est léger; son grain est assez fin ; il se 
travaille facilement et se polit bien; son principal 
défaut est que, lorsqu'il est débité en planches, celles-ci 
se tourmentent par les alternatives de sécheresse et 
dliumidité; il est principalenient employé dans l'ébé* 
nisterie. 

Il vient de préférence dans les terrains meubles, 
profonds, légers, fertiles et constamment frais. C'est 
dans la partie de la Flandre située au nord du limon 
hesbayen que nous rencontrons le plus de beaux tuli- 
piers; c'est donc aussi sur les routes "de cette partie 
du pays qu'il faudrait en planter de' préférence. 

' CONIFÈRES. 

Les conifères se plantent surtout dans les terrains 
pauvres ou situés à une altitude trop grande pour que 
les arbres feuillus puissent s'y développer convena- jj 

blement ; tel est le cas pour la Campiue et aussi pour 
les Ardennes. Jusqu'ici, trois espèces de conifères ont *» 
été principalement cultivées en Belgique ; ce sont le pin 
sylvestre, 1 épicéa et le mélèze ; ils doivent, d'ailleurs, ^ 

cette préférence uniquement à ce qu'ils sont originaires 
de l'Europe et ont eu ainsi peu de chemin à parcourir 
pour arriver jusque chez nous. 

•Pin sylvestre. 

Cette espèce est la plus répandue des trois que nous 
venons de citer, et la raison en est qu'elle se plaft ^^ ^ 

dans un grand nombre de sols et qu'elle fournit des . "^ 

perches de bonne qualité pour les houillères, les hou- ^] 

blonnières, etc. C'est généralement dans les terrains 
gedinien, eifelien' et paniselien que nous rencontrons i 

les plus beaux sylvestres; on en a planté aussi une 
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quantité considérable dans la Campine. Ceux du 
bassin de la Meuse sont, en général, plus beaux que 
ceux du bassin de l'Escaut, où plus de la moitié sont 
de mauvaise venue ; cela provient de ce que la compo- 
sition du sol est très variable. Pour transformer nos 
bruyères de la Campine en forêts luxuriantes, à moins 
d'amender le sol, il faudra probablement y employer 
vingt ou trente espèces d arbres différentes. 
'' Le pin sylvestre a été, jusqu'ici, peu planté sur nos 
routes, sans doute parce qu'il forme assez rarement un 
bel arbre; que, de plus, ses branches sont exposées à 
être brisées par la neige et le givre, et qu'enfin, il 
réclame unélagage assez sévère, pour ne pas se trans- 
former en buisson. 

Epicéa. 

L'épicéa, qui n est autre que le sapin de Norwège, 
se rencontre un peu partout; ses terrains de prédi- 
lection sont, toutefois, le salmien et le coblentzien ; 
nous en possédons aussi de très beaux dans le gedi- 
nien. 

Quand Tépicéa est planté dans un sol qui lui con- 
vient, il forme un magnifique arbre (^'alignement. On 
ne peut rien voir de plus beau, par exemple, que la 
plantation de la route de Recogne vers Sedan, sur les 
deux versants de la Semois. * 

L'épicéa aime un terrain frais, qui n a pas besoin 
d'être profond, du moment que la composition chimi- 
que du sol lui convient; on peut aussi le planter sur 
les hauts remblais ; bien que son enracinement ne soit 
pas profond, il est diflîcilement renversé par le vent; 
mais, après de forts ouragans, on en rencontre parfois 
qui sont brisés,, leur bois étant assez tendre, et c'est ce 
qui fait qu'ils sont moins estimés que le précédent pour 
faire des perches et aussi comme bois de construction. 
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NOTICE SUR LES ESSENCES 



Mélèze. 



Il est originaire des Pyrénées et des Alpes tyro- 
liennes. Gomme bois de construction, cet arbre est 
supérieur aux deux précédents ; on en fait également 
d'excellentes perches; aussi, il y a quarante ou cin- 
quante ans, en a-t-on planté une quantité considérable 
en Belgique ; dans la plupart des cas, ils ont amené 
une déception. Bien souvent, les arbres se sont cou- 
verts de mousse ou de lichen et ont péri; c*est que le 
mélèze a, chez nous, une aire d'habitation très res- 
treinte. Il est très sensible à la gelée. Pendant Thiver 
exceptionnel de 1879-80, nous avons perdu un grand 
nombre de nos sujets de cette espèce ; il faut éviter, 
par suite, de le planter dans des vallées humides, don- 
nant lieu, au printemps, à des brouillards intenses qui; 
par leur refroidissement, font périr les jeunes pousses 
dos mélèzes. Ensuite, cet arbre résiste mal à l'action 
du vent et réclame un terrain profond, ni trgp sec, ni 
trop humide; c'est, sans doute, pour cela qu'il croit 
do préférence sur la partie inférieure des versants. 

Depuis quelques années, le mélèze, dans notre 
pays^ souifre beaucoup de la teigne, ce qui en fait 
encore restreindre la culture. 

D'après M. Willkomm, le mélèze a la magnésie 
pour dominante. Plusieurs ajoutent que le mélèze 
étant un arbre des montagnes, il ne faut pas le plan- 
ter dans les pays de plaines ; il y a, tout au moins, ici, 
de l'exagération ; parmi les plus beaux mélèzes que 
nous connaissons, figurent ceux de la foret de Soignes 
et surtout ceux du parc Léopold a Bruxelles. 

Les ingénieurs qui désirent planter des mélèzes, le 
long de leurs routes, doivent donner la préférence aux 
remblais formés d'un mélange de terres et de moellons 
calcaires ou de dolomie, choisir des endroits abrités 
et éviter les vallées trop humides. 
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Lest ti^did essences que nous venons de désigner ne 
' suffisant pas pour garnir nos routes partout où l'em- 
ploi des cotiifères serait recommandable, nous allons 
en indiquer quelques autres, dont l'emploi nous paraît 
devoir être conseillé. 

Cyprès de La^eson (Cupreut^s LaiMonianc^. 

' Cet arbre A été introduit en Europe par Murray 
en 1854, et, comme c'est un bçl arbre, on.le rencqntre 
déjà assez fréquemment dans les parcs et dans les 
jardins où les exotiques font ordinairement leurs 
débuts, et d*où il n'est pas facile de les faire sortir; sa 
^vigueur est remarquable; de tous les conifères du jar- 
din botanique de Bruxelles, c'est celui qui marche le 
mieux; il n'est pas difficile sur la qualité du terrain; il 
vient même dans les sols fVoids et humides; on 
le trouve dans les sables légers comme dans les 
argiles compactes; toutes les expositions lui sont bon- 
nes. Les jeunes arbres de cette espèce ont assez souf- 
fert, dans notre pays, pendant l'hiver dernier; mais il 
faut voir là seulement une raison pour les abriter pen- 
dant les premières années de leur existence. 

M. le professeur Sargent, un savant botaniste des 
Etats-Unis, a trouvé dans TOrégon un grand bois de 
cette essence; où les arbres ont au delà de 200 pieds 
de hauteur et un diamètre de 6 à 12 pieds, et il écrit 
à ce propos : 

« Après avoir eu l'occasion d'étudier chez eux tous 
« les conifères du nord-ouest de l'Amérique, je déclare 
^ que le Cupressus Lawsoniatia est un des arbres fores- 
« tiers les plus méritants de l'Amérique du Nord; que 
« son bois est incomparable pour divers usages et n'est 
«< dépassé par aucun autre. Il est blanc, tenace, élas- 
(« tique, sans nœud, facile à travailler et très durable. 
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NOTICB SUR LB8 B8SBNCBS 



«< A cause de son odeur forte» bien qu'agréable, il n'est 
^ pas attaqué par les insectes. » 

Le Lawsoniana est surtout employé pour les lam- 
bris et le parquetage dans Tintérieur des maisons; 
pour les traverses de chemins de fer et les poteaux ; 
pour le pilotage, dans les terrains marécageux* en 
ayant soin, dans ce cas, de lui conserver son écorce. 

Nous considérons le Lawsoniana comme lun des 
conifères quil serait le plus utile de propager. 

Pin laricio ou pin de Corse. 

Le laricio a été, jusqu'ici, très peu cultivé en Bel- 
gique; nous avons, toutefois, eu l'occasion d'en voir un 
petit bois, dans les propriétés de M. le baron Snoy, à 
Braine-l'Alieud; il est réellement d'une très belle 
venue; le sol est le sable bruxellien ferrugineux. Les 
plus beaux sujets que nous connaissions se trouvent 
dans le domaine de Ponthoz (terrain houilier) ; ils sont 
d'une vigueur extraordinaire et dépassent, sous ce rap- 
port, toutes les autres espèces d*arbres, assez nom- 
breuses pourtant, qui croissent dans la propriété. Les 
Anglais en font un grand usage pour les plantations de 
leurs dunes, où ils paraissent bien réussir. Au point 
de vue des plantations des routes, le laricio a le défaut 
de ne pas être un très bel arbre; « la tige, très cylin- 
« drique et soutenant sa grosseur mieux que la plupart 
« des autres pins, perd rapidement ses branches infé- 
^ Heures, lors même qu'il croit à Tétat isolé. En sorte 
^ que, pauvre en branches et pauvre en feuilles, le 
« pin de Corse ne fournit qu'un ombrage extrêmement 
« léger. 

«< L'aubier est jaunâtre et de mauvaise qualité; le 
« bois mûr est rosé, rouge ou tirant sur le brun; il est 
« parcouru par des vaisseaux résinifères, remplis 
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d*une térébenthine épaisse qui répand, dans le tissu 
ligneux, des vapeurs résineuses auxquelles il doit 
une grande dureté. Ce bois a le grain fin, serré et 
dur. La tige donnant ordinairement les cinq sixièmes 
desahauteur en bois de service, Tarbre peut acquérir 
une grande valeur industrielle, lorsqu il est parvenu 
à un âge avancé ; plus jeune, il n aurait pas la même 
importance, en raison de la place considérable 
quoccupe alors Taubier. n 

tf Bien qu*il soit trop lourd et trop peu élastique 
pour être avantageusement, employé à la mâture, 
on en fait usage, cependant, dans, la construction 
des carènes de navires ; il s'emploie aussi dans la 
charpente des bâtiments civils et se débite en plan- 
ches et en madriers pour la menuiserie (1). n 

Pin de lord T^eymouth ou pin blanc (Pinus ttrobu»). 

C'est encore un arbre auquel on a fait une mauvaise 
réputation qu'il ne mérite pas ; voici, par exemple, 
comment s'exprime, sur son compte, un homme aussi . 
réservé que Mathieu : 

« -Le bois est blanc, très faiblement rougeâtre au 
cœur, léger, mou, homogène, à peine résineux ; la 
zone d'automne en est mince et peu différente de 
celle du printemps ; les canaux résinifères sont gros 
et rares ; la térébenthine qu'ils contiennent est près- ^ 
que entièrement composée d'essence volatile. Coupé 
vert, il pèse de 15 à 20 p. c. moins que le pin syl- 
vestre, 10 à 15 p. c. moins que le sapin et l'épicéa; 
desséché à l'étuve, il perd presque la moitié de son 
poids. C'est donc un bois peu recommandable qu'on 
prendrait aisément pour du peuplier, s'il présentait 

(1) Di KiRWAN. Le9 eonifèreâ^ t. I, pp. 228, 229 et 2.30. 
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(1) Flore foreslièrc, p. 549. 

(2) Voir U revno ninôriraiiic : Gardm and Forfxt, 1S88, p. 10. 

(3) Le iK»iiU du mèlro ciibo ne dëiNiHRe guère :]80 kilogr. 
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« . des vaisseï 

« de plus, m 

«« manque de 

« rieur mômi ^ , 

«< lui a fait perdre presque tous les principes surby- 

« drogénés (1). » 

Cependant, comme ce bois nst lobjel d'une consom- * t^; 

matiou énorme aux Etats-Unis, à tel point que les 
Américains sont parvenus, selon leur expression, à 
« exterminer » la plupart de leurs forêts de pin blanc 
et à faire hausser le prix da bois de plusieurs fois sa 
valeur, on a prétendu que le weymouth possède, en ^a^ 

Amérique, des qualités qu'il n*a pas en Europe. Les '^ 

dendrologues américains n'admettent pas cette distinc- '^''^ 

tion (2); ils soutiennent que le pin blanc a chez nous 
les mômes qualités que chez eux, que ces qualités sont "] 

modestes mais suffisent dans bien des cas. Michaux, 
dans son grand ouvrage^ nous parait avoir exposé très mn^^ 

exactement les qualités que possède le weymouth et ^ 

nous allons les décrire d'après lui. « ' 

Le bois du Pinusstrobus a des défauts assez essentiels, 
comme de n'avoir pas beaucoup de force, de tenir 
mal les clous et d'être parfois sujet à se gonfler dans 
les temps humides ; mais ces défauts sont rachetés par 
une multitude de propriétés qui lui assurent la supé- 
riorité sur tous les autres bois du genre des pins. 11 
^est tendre, léger (3), peu chargé de nœuds et facile à 
travailler. 

Le PinM strobus a des qualités très différentes, 
selon la nature du sol où il croît. Lorsqu'il se trouve 
dans des terrains formés d'un sable gras, profond et 
humide, il réunit, au plus haut degré, celles de ses 



Digitized by 



Google 






n 



/*5 






:'-■'■■ • > "'^'^ 



Digitized by 



Google 




■gw w .1 ' s. ' ysiii i ^^pji iii iM j|f i j i jyiii ' ' I I WH IPW . WPI -j.. ■ Mjv i iyjMp)^, kij , ? ^ ;y ' 4 < vv y . , f ..ip . i i;v «' V ^ L "> » . ■' ■■■ tgmJ ' 



IB Alpes tyro- 
cet arbre est 
Bût également 
irante ou cîn- 
lé considérable 
ils ont amené 
I se sont cou- 
d; c est que le 
llion très res- 
fiendant Thiver 
prdu un grand 
il faut éviter, 
humides, don- 
b intenses qui ; 
jeunes poupses 
imal à Faction 
ni trop sec, ni 
Mla qu'il croit 
i versants. 
^ dans notre 
^ qui en fait 

^ la magnésie 
que le mélè^ 
It pas le plan- 
tau moins, ici, 
IX mélèzes que 
brét de Soignes 



des mélèzes, le 
(préférence aux 
^ et de moellons 
|Ddroits abrités 







*"•/• 




DARBRBS A CHOISIR* EN BBLQIQUB 



59 



propriétés qui le font le plus estimer et notamment la 
légèreté, ainsi que la texture fine et délicate du grain, 
qui permet de le couper net en tous sens, sans quil 
s*éraille, et c'est probablement pour, cette raison qu*on 
lui donne, dans ce cas, le nom de pumpkin pine, pin 
potiron. Mais, lorsqu il croit dans des terrains secs et 
élevés, son bois est plus ferme et plus résineux, son 
grain est plus grossier et alors on Tappelle sapling 
pine, pin baliveau. 

Les trois quarts des maisons en bois de TAmérique 
du Nord sont presque entièrement faites de Pinus stro- 
bus. Dans les églises et autres grands édifices, les plus 
grosses pièces de charpente sont tirées de cet arbre. 

Les moulures qui décorent les portes extérieures des 
maisons, . les corniches et les frises qui ornent Tinté- 
rieur des appartements, les manteaux des cheminées, 
sont encore faits de ce bois, de môme que les cadres 
des glaces et des tableaux, car il a l'avantage, pour 
ces différents'ouvrages, de prendre bien la dorure. Les 
sculpteurs en bois emploient également le Pintis stro- 
bus, mais ils préfèrent, pour leur travail, le pumpkin 
pine, qui est tendre et peu résineux. 

Dans les villes des Etats du nord de l'Amérique, 
rintérieur des meubles d'acajou, les malles, le fond des 
chaises de Windsor de deuxième qualité, les seaux à 
puiser de Teau, une grande partie des caisses d'em- 
ballage, les cases et tablettes des magasins et bouti- 
ques, ainsi qu'une infinité d'autres ouvrages sont faits 
en planches de cet arbre. 

Dans le Maine, on en fait aussi des barils pour le 
poisson salé; mais on y emploie de préférence la 
variété dite sapling pine, dont le bois a plus de force. 

Plusieurs grands ponts ont été faits en bois de Pinus 
strobus, qu'on a choisi comme résistant le mieux aux 
alternatives de la chaleur et do l'humidité. 
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Il fournît encore la mâture des vaisseaux qui se ^ , 

construisent dans les Etats de l'Amérique septentrio- 
nale. L'avantage le plus marqué quont les mâts de 
Pvms strobus sur ceux de Riga, c'est d'être incompa- 
rablement plus légers ; mais ils sont moins forts. 

Il convient d'abattre le pin blanc pendant l'hiver, 
afin que Técorce reste adhérente au tronc ; si on lui 
enlève son écorce, comme cela se fait facilement lors 
des abatages d'été, l'aubier — plein d'humidité — 
est ordinairement attaqué par un champignon qui le ^ 

teint en bleu sombre et affaiblit la qualité du bois. 

On voit, d'après ce qui précède, qu'au point de vue ^^i*^ 

de ses propriétés, le Weymouth n'est pas sans analogie 
avec le peuplier, et, en Belgique, aucun arbre ne rap- 
porte autant que le peuplier, quand il est planté dans 
un sol qui lui platt. Le Weymouth est le peuplier des 
terrains froids et pauvres. 

On a soumis au Congrès forestier, qui s'est réuni 
il y a quelques années à Strasbourg, la question de %^^ 

savoir s'ilYaillait encourager la culture du Weymouth,^ . 'X- 
et, à la majorité de 130 voix contre 6, cette assemblée 
s'est prononcée pour l'affirmative. L'arbre est, du 
reste, déjà très répandu en Allemagne. 

Le Weymouth constitue, dans sa jeunesse, un bel 
arbre de routes; il paraît préférer croître isolé qu'en 
famille ; il demande peu de soins ; les gelées n'exer- 
cent aucune action sur lui, et les insectes le respectent "m 
généralement ; il se guérit très facilement de ses bles- 
sures ; ses branches ne sont pas aussi facilement bri- 
sées par la neige que celles du pin sylvestre ; exposé à ^^^^^ 
des vents violents, il peut cependant être rompu, . '^y^ 
ainsi que cela a lieu pour le peuplier et l'épicéa. ?>- 

« Les conditions dans lesquelles il végète en Bel- 
a gique sont les mêmes qu'en Amérique. Il s'accommode 
a de toute espèce de terrain; il croit partout où le sol ^-^j 

• * ' "Si 
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« n'est pas entièrement formé d'un .sable maigre et 

« aride ou continuellement submergé. Cependant, la 

•* partie inférieure des versants, dont la terre est 

« douce, friable et très fertile, les bords des rivières 

« où elle est composée d'un sable noir, profond et tou- 

« jours frais, les terrains constamment humides, sont 

« les sites où Ton rencontre les individus qui attei- 

« gnent le plus grand développement (1). » 

. Sapin de Douglas (Abies Douglasiii. 

Le Douglas, originaire du nord-ouest de TAmérique, 
parait avoir été introduit en Belgique il y a un peu 
plus de vingt ans, et il semble appelé à un grand 
avenir. Le premier que nous avons rencontré croit 
dans les pépinières de M. Van Geert, à Calmpthout, 
où nous Tavons beaucoup admiré, à cause de sa taille^ 
de son tronc bien droit, des branches allant régulière- 
ment en décroissant depuis la base jusqu'au sommet 
et formant ainsi une belle pyramide allongée ; nous en 
avons ensuite trouvé de: tout aussi beaux dans le parc 
de M. le baron Van Havre à Brasschaet et enfin dans 
un bois, près de Sibret, appartenant à l'un de nos plus 
savants dendrologues, M. A. Visart, bourgmestre de 
Bruges, où le Douglas surpasse même en vigueur 
l'épicéa, le roi du coblentzien. 

Outre les qualités signalées précédemment, il se 
recommande comme arbre de routes par la facilité 
avec laquelle il se guérit de ses blessures. 

Le Douglas est, avec le thuya gigantea, l'arbre le 
plus exploité, comme bois de construction, sur les côtes 
du Pacifique; on est généralement d'accord pour 



(l)MiCHAUX. Histoire dcê arhres forutierê de PAtnérique êeptentrianale, 
i. I, p. 165. 
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(1) Un expériincnlalcur anglais ayant diargé jusqu'à la nipture des barres 
carrées de résineux de 1 1/4 pouce de côté, rei)Osant sur des appuis ëcartës de 
J^'.v , six pieds, il a conslaté que le Douglas se rompait sous un poids de 280 livres, 

la Pinus tHgida sous le même poids, lo sapin noir sous 1% livres; le pin rouge 
ou Pinus vesinasa sous 168 livres; le mélèze d'Angleterre sous 168 livres et 
lo daodora do Tlliiualaya sous 164 livres. 
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Pinus ponderosa. On l'emploie également dans les con- 
* structions civiles et maritimes et surtout pour décorer 
^* l'intérieur des habitations; il est jaunâtre ou rou- /v 

geâtre, agréablement veiné et susceptible de recevoir J 

un beau poli. *^ ^^ 

Le Douglas nest pas difficile sur la qualité du ter- . V4 

rain ; un sol sablonneux et profond ou môme un sol ^ n, 

quelconque d'une certaine profondeur lui convient. 11 «^j^ 

redoute un sol trqp humide et il préfère les versants .1 

du nord et du nord-ouest. De môme que le cyprès de »^ 

Lawson, beaucoup de Jeunes Douglas ont souffert de ^ 

la gelée de l'hiver dernier; cet arbre doit, par consé- ^ 

quent, aussi ôtre élevé dans une situation abritée. ' ^ 

, Sapin de Nordmann {Abics Not^dmannianà). 'hf^^ 

Originaire delà Crimée et du Caucase, c'est un des 
plus beaux conifères que nous possédions ; il prospère 
dans diverses espèces de sols, môme dans les sables 
secs. L'un de ses caractères est de ne pas commencer 
^ à végéter avant que la bonne saison soit définitivement ^ 

arrivée (il est en relard de quinze jours sur le sapin % 

pectine); il végète alors activement pendant environ •;'; 

huit semaines et mûrit ses rameaux à temps pour que 
ceux-ci soient bienaoûtés à l'arrivée des gelées. 

D'après quelques expériences qui ont été faites, en 
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Ecosse, sur de jeunes arbres, on s'attend à ce que son 
bois se montre supérieur à celui du sapin pectine et 
de 1 épicéa. 

On trouve chez M. Vaucamps, à Huysinghen, une 
belle collection de Nordmanniana ; ces arbres y pros- 
pèrent dans le terrain sablonneux, mais mieux encore 
dans la partie inférieure du versant, où le sable devient 
plus argileux. 

Sapin pectine ou sapin argenté (Abiespectinata). 

A voir les beaux spécimens que nous possédons de 
cet arbre, on ne peut trop regretter que sa culture ne 
soit pas plus répandue. On en rencontre de magnifiques 
exemplaires dans la forêt de Soignes ; nous en avons 
vu aussi un très beau groupe dans le parc de Conjoux 
(terrain condrusien) et le plus beau est celui du parc 
de Vonécbe (gedinien); par contre, ceux que nous 
avons trouvés dans le coblentzien, sur les hauteurs, 
près de Bouillon et dans les environs de Houffalizo, 
sont généralement mauvais. 

A cause d^ l'étendue et de la forme de son système 
radiculaire, le sapin pectine exige un sol profond et 
perméable ; celui-ci doit être plus substantiel que pour 
Tépicéa. Le sapin pectine prospère le mieux dans un 
limon siliceux ; dans un sol sablonneux ou dans un 
sol argileux imperméable, il croit beaucoup moins 
bien ; dans un sol humide, marécageux ou à sous-sol 
plein d'eau stagnante, il ne vient presque pas. D'après 
Sendtnez, il ne prospère pas non plus dans un sol cal- 
careux et perméable ; nous avons, du reste, fait la 
même obrervation dans un petit bois situé près de 
labbaye de Maredsous et composé d'un mélange de 
Weymouth, de pins sylvestres, de pins noirs d'Au- 
triche et do sapins pectines; les trois premières 
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essences s'y comportent bien ; mais le pectine y est ' ^ 

misérable; on peut donc le considérer comme un 
arbre calcifuge. 

^ Le sapin pectine n'est pas employé à la mâture. 4 

« Sou bois na pas, comme les différentes espèces de 
« pins, des canaux résiuifères, au moyen desquels le 
« tronc se trouve pénétré, dans toutes ses parties, 
« d'une résine concrète qui lui donne la flexibilité et 
« la durée nécessaires; mais il sert, du reste, dans la 
<« construction des vaisseaux, à tous les ouvrages de 
« menuiserie qui garnissent l'intérieur dun navire. 

« Dans les constructions civiles, cet arbre est très ^^ ;' 

« apprécié comme charpente; comme celui de tous les 
« résineux en général, il est d'autant meilleur que ses 
** couches annuelles sont plus étroites, son grain plus 
K fin et plus serré. 

«< On débile les sapins surtout en planches dont on 
** fait un commerce considérable. m^;, 

« Le sapin pectine sert aux menuisiers et aux ébé- ^ 

«« nistes ; ceux-ci en font principalement la carcasse ^ 
«< des meubles en marqueterie et en placage. 

« Il est façonné en douves pour la tonnellerie, en 
*^ cercles pour la boissellerie, et en planchettes 
« menues ou bardeaux pour la couverture des maisons. 

« Différentes pièces de charronnage se confec- 
(< tiennent aussi en sapin pectine. 

^ A l'exception de l'écorce, qui fournit un excellent 
« combustible, son chauffage estd*une qualité médiocre. 

« Le sapin pectine fournit une résine très liquide, 
« dont on fabrique la térébenthine dite de Strasbourg, 
u Elle se trouve dans les cônes verts, ainsi que dans la • ^ 
« semence, mais plus particulièrement sous l'écorce 
a vive des jeunes sujets, où elle existe dans de petites 
« tumeurs ou vésicides (1).' » 

(i) LoRKNTZ el Pahauk. Coun éUtnef\taU*e de culture de$ tfoit. 
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Nous ne connaissoDS qu un petit nombre de sujets de 
cette espèce en Belgique, et aucun n a encore atteint 
de fortes dimensions ; nous n'en aurions pas parlé si 
Ton ne s'en occupait beaucoup en Allemagne, où on 
attribue à cet £^rbre des qualités qui pourraient en 
rendre la culture avantageuse dans notre pays. 

V Abies Sitkaensis^ auquel on donne aussi le nom 
d* Abies Menziesii, est un épicéa ; mais on Je distingue 
facilement des autres espèces en ce que ses feuilles 
sont effilées, d*un gris pâle au-dessus et marquées de 
deux lignes blanches en dessous et qu'elles produisent 
une impression désagréable au contact de la main. 

L'arbre dont nous nous occupons, se contente d*un 
sol très médiocre, pourvu qu'il ne soit pas sec; il lui 
faut donc un terrain frais ; il prospère même dans des 
terrains tourbeux, là où l'épicéa ordinaire vient mal. 
Les plus grands arbres de cette espèce que Ion ren- 
.contre en Angleterre et en Ecosse se trouvent assez 
souvent sur le bord des étangs et des .rivières. On les 
considère comme calcifuges. 

Le bois de V Abies en question est employé dans la 
charpente; Hutchison prétend qu'à un âge peu avancé, 
il est beaucoup supérieur à celui de Tépicéa ordinaire, 
qu il le dépasse sous le rapport de la résistance, de 
Télasticité et de la durée. 

Thuya gigantea. 

Cet arbre forme une belle pyramide élancée qui, 
dans son pays d'origine, le nord-ouest de TAmérique, 
atteint une hauteur dépassant 150 pieds. Les branches 
sont nombreuses, courtes (en proportion de la hauteur 
de l'arbre), disposées irrégulièrement sur le tronc, 
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flexibles» étalées et bien chargées de feuilles; celles-ci 
sont luisantes et d'un vert vif; elles conservent cette 
couleur pendant l'hiver, ce qui permet de distinguer 
facilement cette espèce du thuya occidental. 

Le thuya gigantea parait se plaire un peu partout; 
mais il vient le mieux dans un sol frais et léger et le 
plus mal dans une argile compacte. D'après les Améri- 
cains, son bois est surtout remarquable par sa légèreté 
et sa longue durée, par la facilité avec laquelle il se 
fend et se travaille, sans être ni très dur, ni très élas- 
tique. On s*en sert surtout pour faire des bardeaux ; 
une société, la North Pacifie conêolidated shingle Com- 
pany, en fabrique actuellement 20 millions par mois. 
Ces bardeaux sont exempts de nœuds et ils ne se 
courbent ni se déjettent, ni se fendent; Thumidité^est 
à peu près sans action sur eux ; le fort Nesqually, bAti 
en 1841, fut couvert de bardeaux de thuya gigantea 
et ceux-ci sont encore en bon état; des toits existant 
depuis trente ans et recouverts de mousse, nont jamais 
laissé passer l'eau et sont encore en bon état. 

La plupart des châssis des fenêtres et des portes 
dans le Washington et TOrégon sont faits de ce bois. 
On rencontre souvent des thuya gigantea qui ont de 
douze à treize pieds de diamètre. 

Cette essence est encore peu répandue en Belgique ; 
le plus beau spécimen que nous connaissions se trouve 
chez M. Vaucamps à Huysinghen (1). 



(1) M. Dkuione. dans sn Flore analytique de la Belgique, donne |)oiir 
ciirarlèrcs parlinilioi*n au thuya gignntca, tlct feuilles faciales siuis glande 
cl des 8ln>liilo8 rougcN. 
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Les conifères à feuilles caduques, tels que le mélèze, 
reprennent, en général^ avec facilité et leur transplan- 
tation n'exige pas plus de précaution que celle dos 
autres arbres ; mais il n'en est plus de môme pour les 
conifères à feuilles persistantes, qui forment la grande 
généralité ; ceux-là ne reprennent réellement bien que 
lorsqu'ils sont tout jeunes, et alors, ils n'ont pas les 
dimensions nécessaires pour être plantés sur les 
routes; il y a, toutefois, une exception, lorsque le 
temps qui s'écoule entre le moment où Ton arrache 
l'arbre et celui où on le plante à nouveau est très 
court et surtout si une partie de la terre reste attachée 
aux racines ; on peut, dans ces conditions^ planter des^ 
conifères de 2 à 3 mètres de hauteur avec un grand 
succès ; pour ce motif, il serait bon d'avoir, le long 
des routes, soit sur les talus, soit dans des excédents 
d'emprises, lorsque le terrain est de bonne qualité, 
des pépinières où l'on élèverait les arbres destinés à la 
plantation de ces routes. Les pépinières sont tout à fait 
indispensables si l'on veut planter tous les arbres dont 
nous nous sommes occupé précédemment et d'autres 
que nous avons laissés à l'écart, parce qu'ils ne sont 
pas encore suffisamment connus en Belgique. ' 

En effet, si, parmi les arbres dont nous avons parlé, 
on peut se procurer, en grande quantité, des plants de 
chêne pédoncule, de chêne rou^e. de platane, etc.. le 
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province ; c'est ainsi qu'il y en a trois dans la pro- 
vince de Namur; mais la plus importante entre toutes 
est celle de Lanklaer, dans le Limbourg, qui constitue 
un véritable jardin d'acclimatation, puisqu'on y élève 
environ soixante-dix espèces d'arbres différentes. Cette 
pépinière ou plutôt ces pépinières (car il y a plusieurs 
parcelles) ont été commencées au printemps de 1888. 

Tous les arbres ne se sont pas développés avec la 
môme vigueur^ puisqu'il est âansr leur nature même 
que les uns marchent plus vite dans leur jeunesse et 
les autres plus lentement; ce n'est que dans quelques 
années que l'on saura exactement quels sont, parmi les 
arbres essayés, ceux qui conviennent au pays et ceux 
qui ne conviennent pas. Nous pop vous, toutefois, dire, 
dès maintenant, que plusieurs paraissent devoir réus- 
• sir; tels sont, d'abord, les semis de diverses espèces de 
quercus : le rubra, le coccinea, le tinctoria, l'ambigua, 
le bicolore, le macrocarpa et l'imbricaria, qui* ont 
poussé admirablement. 

Nous devons aussi mentionner, d'une manière par- 
ticulière, diverses espèces de bouleaux, le lenta, le 
populifolia et le papyrifera ; quelques pieds de papyri- 
fera, repiqués à VÂge de Sans, au printemps de 1888, 
atteignent aujourd'hui- une hauteur de plus de 
3 mètres ; en deux ans, ils on grandi de 2°*,65. 

On a fait, en 1889, un essai de Salix coerula (saule 
à bois violet) ; l'essai a dépassé toute attente ; des bou- 
tures de 0"*,35 à 0"*,45 'de hauteur se sont dévelop- 
pées, de manière à atteindre 2 mètres environ. Selon 
toute apparence, cet arbre conviendra bien aux ter- 
rains humides de la Campine. 

Les résineux ont également donné des résultats très 
intéressants. UAbies Douglasii, repiqué, est monté de 
0^,05 à 0",40 de hauteur; mais il a souffert du froid 
cette année, ce qui a ralenti sa végétation. 
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Comme on le voit, ces résultats sont très satisfai- 
sants et il est à souhaiter que des pépinières sem- 
blables soient établies dans d'autres provinces (1). ' 



RÉSUMÉ 

La crise agricole que nous traversons a appelé l'at- 
tention sur la nécessité d'augmenter les produits delà 
terre et des industries qui s y rattachent. 

Sans sortir de l'attribution des ingénieurs, nous 
avons signalé une de ces industries, à propos du 
merisier. 

L'apiculture, dont on s'occupe beaucoup actuelle- 
ment, pourrait aussi retirer des avantages de nos plan- 
tations ; certains apiculteurs, peut-être un peu trop 
enthousiastes, prétendent quun tilleul en plein rapport 
produit 10 kilogs de miel. Pour que celte industrie 
pût tirer le plus grand parti de nos arbres, il faudrait 
que, dans les régions où l'on élève des abeilles, on 
plantât une collection aussi complète que possible 
d'arbres à âeurs mellifères, à commencer par le poirier, 
qui fleurit dès les premiers jours d'avril, pour finir par 
le sophora, qui achève sa floraison au commencement 
de l'automne. Ces arbres ne devraient d'ailleurs pas 
faire double eftiploi avec les autres plantes mellifères 
du pays.* C'est aux apiculteurs qu'il appartiendrait de 
dresser le programme à suivre. 

Nous n'avons pas parlé de l'érable à sucre, parce 
que le sucre ne se vend pas cher en Belgique et qu'il 
vaut autant l'extraire de la betterave que de l'érable. 



* (1) On en a créé une autre qui n'est ims nimn importance, nu commence- 
roent de Tapn^e, à Oosikerke, dans la Flandre occidentale. 
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Une industrie que Ton a peut-ôtre eu le tort de 
négliger, est colle qui consiste à tirer des arbres rési- 
neux divers produits : la térébenthine, le goudron, la 
poix et la colophane ; mais ceci concerne exclusivement 
les propriétaires sylviculteurs. 

Nous pensons que Ton pourrait utiliser aussi, dans 
certains cas, quelques arbres, tels que Terme et surtout 
le robinier, comme arbres à fourrage, mais c'est aux 
cultivateurs plutôt quauz ingénieurs qu il appartient 
de s'en occuper. 

Si nous comprenons bien les choses, les progrés 
de la dendroculture en Belgique sont intimement liés à 
rintervention des deux administrations qui cultivent les 
arbres, mais dans des conditions différentes : celle des 
Eaux et Forêts et celle des Ponts et Chaussées. 

Nous lisons dans le compte rendu du dernier Congrès 
forestier . allemand qu'actuellement, eu Prusse, les 
études relatives à Tintroduction des arbres exotiques 
s'étendent sur une surface de 600 hectares et qu'on y 
a consacré, à ce jour, une somme de 500,000 marks. 
Nous croyons que nos forestiers ne sont pas moins 
instruits ni moins zélés que leurs collègues allemands 
et qu'ils ne demanderont pas mieux que de marcher 
sur leurs traces lorsqu'on leur en fournira les moyens. 
A en juger par les relations que nous avons eues avec 
quelques-uns d'entre eux, à propos de la maladio des 
arbres de la Campine et par les rapportsauxqucls cette 
maladie a donné lieu, nous pensons que nos forestiers, 
mieux que ceux de l'Allemagne, se rendent compte du 
rôle que doit jouer, dans la culture des forêts, la 
chimie agricole, qui est presque entièrement négligée 
dans les travaux des savants sylviculteurs du centre de 
l'Europe. 

Les services que l'Administration des Ponts et 
Chaussées peut et doit rendre à la dendroculture ne 
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sont pas moins importants que ceux que Ton peut 
attendre des Eaux et Forôts ; ses plantations sont plus 
en évidence et les roules qu*elle entretient traversent 
toutes espèces de terrains ; il lui appartient, ainsi que 
nous le disons plus haut en parlant des arbres fruitiers, 
de déterminer, par voie d'expérience, quelle est, pour 
chacun de ces terrains, Fessence qui convient le mieux, 
et une fois certains résultats obtenus, de rechercher, 
par une étude attentive du sol, quelles sont les causes 
physiques ou minéralogiques qui peuvent y avoir con- 
tribué. En procédant de cette manière» elle finira par 
faire produire à nos plantations routières le plus grand 
bénéfice possible, et les propriétaires qui voudront 
planter des arbres n'auront qu'à se rendre sur la route 
voisine» pour savoir quelles essences ils doivent choisir; 
ils s'épargneront ainsi bien des mécomptes et des 
dépenses inutiles. 

On pourrait soutenir que c'est aux propriétaires 
fonciers qu'il appartient d améliorer notre flore fores- 
tière. Nous répondrons qu'ils s'en occupent effective- 
ment depuis cinq quarts de siècle, mais qu'ils n'en sont 
encore qu'aux commencements; les deux tiers des 
arbres qui croissent sur notre sol et qui sont d'origine 









» ' 4 X, 



^ ir\ if\J\i%t «x%«- 



A'^^^ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



,f^' .. ■ 



'■:r:ttr. 



■ V. 'i .JMH i ^ 



'* ^^r^y^r- 



^kiiiji;iw^.l*i 



If: 



72 



NOTICE SUR LES ESSENCES 






malgré cela, la culture des bons fruits était connue 
seulement de quelques amateurs ; ce n*est que lorsque 
Rogier, alors ministre, eut pris Finitiative d'organiser 
des eipositions de fruits et de créer des cours d'arbori- 
culture, que la propagation des bons fruits se fit sentir 
progressivement, à notre grand avantage. 

Aujourd'hui, bien des cultivateurs ne parviennent à 
joindre les deux bouts que grâce aux fruits de leurs 
serres, de leurs jardins et de leurs vergers. * 

La culture des arbres forestiers ne sera pas moins 
avantageuse que celle des arbres fruitiers ; plusieurs 
de nos contrées, telles que laCampine et l'Ardenne, ne 
paraissent guère propres qu'à la dendroculture.àcause 
de la propriété que possèdent les végétaux ligneux de 
croître dans un sol plus pauvre que les végétaux her- 
bacés ; presque partout où il y a de la terre, on peut 
faire croître des arbres, le tout est de bien choisir les 
essences ; si, parfois, on rencontre des sols absolument 
trop pauvres en certains minéraux indispensables à la 
vie des arbres, ce ne sera pas une grosse dépense que 
de les y introduire (1). 

Nous n^avons ici en vue que les travaux des ingé- 
nieurs et nous croyons leur être utile en terminant ce 
petit travail par l'indication des règles qui doivent être 
suivies, selon nous, pour les plantations des routes en 
Campine et en Ardenne. 

La Campine se compose principalement des sables 
diestien et campinien ; elle est avant tout le pays des 
chênes ; un grand nombre de routes en sont plantées ; 
c'est le pédoncule qui domine, et il réussit très bien 
chaque fois que le sol peut être considéré comme bon; 
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( 1) Ce* «ubstaDcet sont ordinairementj'acide phospliorique et la magnésie, 
quelquefois aussi le soufre et le fer; une quantité minime de chaux exisinnl 
Rttffit presque toujours, du moment que l'on veut se contenter de* arbres 
calcifuges ou indiflorents. 
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la plus ancienne de ces plantations est celle de la route 
d'Anvers à Turnhout, qui a atteint sa septantiôme 
année et qui est très belle» sauf dans la traversée des 
bruyères. 

Chose singulière, le chêne rouvre est très rare en 
Campine ; on Ty rencontre cependant quelquefois et si, 
dans les terrains médiocres, il se trouve mâle au pédon- 
cule, il remporte toujours sur ce dernier par la vigueur 
de sa végétation ; il y a donc là une lacune à combler. 

Un arbre qui obtient un succès remarquable en 
Campine est le chône rouge ; plusieurs belles planta- 
tions, dont la plus remarquable est celle de la route 
de Lummen à Tessenderloo, y existent déjà; il se 
contente dun sol encore plus pauvre .que le rouvre, 
dès que ce sol renferme une dose convenable de fer. Il 
ne faudrait pas cependant en conclure qu il suffit que 
le fer soit abondant dans un terrain pour que le chône 
rouge y prospère. 

Le chêne que l'on appelle improprement chêne des 
marais, puisque ce n'est guère dans les marais quon 
le rencontre, nous parait être un arbre absolument 
sans rival dès qu'on le plante dans un sol frais, léger 
et fertile. On en voit déjà quelques beaux spécimens 
en Campine; il convient de l'y propager, bien que 
son aire d'habitation doive naturellement y être très 
restreinte. 

Il résulte de ce qui précède que chacun des chênes 
que nous venons de signaler a ses lieux de préférence, 
et il convient que chacun soit bien à sa place, si l'on 
veut en obtenir le meilleur résultat possible ; il est à 
présumer que d'autres chênes trop peu connus encore, 
tels que le coccinea, le tinctoria, le phellos, le falcata, 
l'hétérophylleetc., donneront des résultats analogues ; 
il convient, par conséquent, de les essayer en mélange 
avec les autres espèces. 
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Un arbre que nous regrettons de ne pas voir cultiver 
davairtage en Campinoestle bouleau ; on on trouve cepen- 
dant qui sont d une remarquable beauté (entre autres 
dans les environs de Baelen), quoique croissant dans 
un très mauvais terrain. Les essais à faire devraient 
porter d'abord, selon le plus ou moins d'humidité du 
terrain, sur nos espèces indigènes, le bouleau verru- 
queux et le bouleau pubescent, et ensuite sur diverses 
espèces exotiques telles que le lenta, le populifolia et 
le papyrifera, dont on trouve des plants bien venants 
dans la pépinière de Lanklaer. 

Nous avons aussi remarqué, en divers points de la 
Campine, des arbres de belle venue appartenant à la 
famille des cerasus, ce qui provient sans doute de 
ce que le cerisier emprunte peu de chose à la terre pour 
son existence» comme le prouve la faible quantité de 
cendres données par son incinération ; ces cendres 
contiennent aussi peu d'acide phosphoriquo, matière 
assez rare en Campine. Nous conseillons donc de faire 
des essais au moyen du merisier ordinaire, du merisier 
à grappes {Cerasus padus), du cerisier de Virginie^ 
(Cerasus serolina), du cerisier do Pensylvanie et môme 
du cerisier Mahaleb qui, dans la pépinière de Lanklaer, 
donne des pousses tellement vigoureuses qu on croi- 
rait qu'il va devenir un arbre gigantesque. 

Si Ton ajoute à ces arbres le robinier et le tilleul, qui 
réussissent en cei*tains endroits et qui oifriraicnt 
l'avantage de contribuer par leurs fleurs au progrès 
de l'apiculture, on aura la liste à peu près complète 
des arbres feuillus qui paraissent devoir le mieux 
réussir sur nos routes en Campine. Nous ne voyons 
aucun inconvénient à ce qu'on y joigne les arbres 
résineux dont il est question dans la présente notice et 
même un certain nombre d'autres que l'on rencontre 
dans les beaux parcs qui ornent la province d'Anvers. 
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L*Ardenne so compose principalement des terrains 
gcdinien^ coblentzien, salmien et reviuien ; à cause 
de la grande altitude et du peu de profondeur du sol, 
les espèces feuillueâ que l'on peut y cultiver ne sont 
pas très nombreuses ; cependant, pourvu que laltitude 
ne dépasse pas 500 mètres et que le sol soit relati- 
vement de bonne qualité, on peut obtenir des résultats 
satisfaisants, en. y plantant le sorbier, le hêtre, le fréno 
et Térable ; nous conseillons d'y essayer également le 
frêne blanc {Fraxinus americana\ lenoyer cendré et le 
chêne gris, qui sont des arbres des pays froids. 

A défaut ,d*essences feuillues^ il reste à recourir aux 
conifères. On a essayé le mélèze dans un grand nombre 
d*endroits; mais, sauf dans des cas exceptionnels, 
Texpérience 'n'a pas été couronnée de succès ; après 
une vingtaine d'années, les branches se couvrent de 
lichens et la mort de l'arbre en est bientôt la consé- 
quence; les mélèzes sont d'ailleurs atteints, depuis 
deux ans, d'une maladie particulière qui en fait périr 
un grand nombre. L'énicéa a obtenu beaucoup plus de 
succès que le mélèze, bien qu'il ait le défaut de bouder 
souvent pendant un grand nombre d'années, avant de 
se mettreàvégétersériousement.Plusieursdenos routes 
des Ardennes possèdent maintenant de belles planta- 
tions d'épicéas. On a essayé, dans ces derniers temps, 
mais sur une échelle trop petite, la culture du pin syl- 
vestre sur des routes construites dans le gedinien, et 
on a très bien réussi ; le bois de cet arbre est supérieur 
à celui de Tépicéa, et l'arbre lui-même boude moins 
longtemps; seulement, il faut lui enlever un plus grand 
nombre de couronnes et, pendant sa jeunesse, rac- 
courcir les branches latérales, qui ont une tendance c^ 
trop se développer au détriment de la tige. Le môme^ 
terrain gcdinien paraît également propre à la culture 
du sapin argenté, mais celui-ci n'a pas encore été essayé 
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sur les routes. Un arbre que Ton a eu le tort de trop 
négliger en Ardenne, où il est cependant connu depuis 
longtemps, est le Weymouth, essence très volontaire 
et d*une rusticité à toute épreuve. Bien qu'il soit plus 
sensible à la gelée, le sapin de Douglas est également 
très recommandable par la qualité de son bois et la 
vigueur de sa végétation ; les gelées ne sont, du reste, 
redoutables pour lui que pendant ses premières années 
et encore faut-il qu'elles soient exceptionnellement 
fortes. ' * 

Les conifères que nous venons de citer sont les 
seuls que nous ayons rencontrés à l'état prospère dans 
les Ardennes, où ils forment déjà de grands arbres ; 
mais il est à présumer.que d'autres j viendraient bien 
également; des expériences seraient fort' utiles, puis- 
que c'est la seule manière de résoudre la question. 

Nous pensons que la chimie agricole est (lestinée 
à rendre à la dendroculture des services non moins 
considérables que ceux qu'elle a rendus déjà à l'agri- 
culture; mais, à part les belles études de M. Grandeau, 
nous ne possédons presque rien sur cette question ; en 
attendant qu'elle fixe l'attention des chimistes, nous 
pensons que les ingénieurs feraient bien de provoquer 
l'analyse du sol dans lequel ils plantent leurs arbres ; 
c'est, nous semble-t-il, le seul moyen de savoir com- 
ment il se fait que des terrains, en apparence sem- 
blables, doivent cependant être plantés d'arbres diffé- 
rents. 

Bruxelles, le 3 d^embrc iSUi. 
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!• — CaISSKS DK prévoyance en VAVBUR DBS OUVRIERS 

MINEURS. — Examen des comptes de l'année 1890, 
PAR LA Commission permanente (1) instituée 

CONFORMÉMENT A L ARRÊTÉ ROYAL DU. 17 AOUT 1874, 
PRIS EN EXÉCUTION liJL L ARTICLE 4 DE LA LOI DU 
28 MARS 1868. 

CHAPITKE PREMIER * 
Ensemble dee opératioiui dee calseee (2). 

Ce chapitre envisage, comme dans les précédents comptes rendus, 
)*ensemblc des opérations des six Caisses de prévoyance du pays minier 
pendant Tannée IS90. 

Les tableaux cii*après donnent : le premier, des renseignements statis- 
tiques concernant le personnel ouvrier des établissements affiliés ; le 
second, un aperçu général des dites opérations. 

L*année 4890 n*a été marquée par aucune modilication aux statuts de 
ces institutions. 

(1) La CoinmiHSîoD permanente est actuellement composée comme suit : - 
MM. Arnould, O., directeur général des mines, président ; 

Braconier, P., lénateor, membre de la Commiiaion administrative de la Calssr 

de Lléfie: 
Fabry, J,-H., commissaire d'arrondissement, à NeufchAteau, président de la 

Commission administrative de la Caisse du LuxembourR; 
Ouinotte, L., vloe-président de la Commission administrative de la Caisse du 

Centre; 
Harzé, E.. infféoleur en chef directeur des mines, directeur à TAdministration 

centrale; 
Henin, A., membre de la Commission administrative de la Caisse de Charleroi. 
JotCrand, directeur divisionnaire dee mines, à Mons; 
Ijaporte, L., industriel, membre de la Commission administrative de la Caisse 

du Couchant de Mons; 
Smejsters, J., ingénieur en chef directeur des mines, à Charleroi ; 
TImmerhans, L.. directeur divisionnaire des mines, à Liège; 
Tonneau, F., vloe président de la Commission administrative de la Caisse de 

Namur; 
Witmeur, Henri, ingénieur principal des mines à rAdministration eentrale/ 

membrs se c rétaire. 
<2) Rap)X)rtour \ M. Harzii. 
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$ i. JUnsbignembmts statistiques. 

Le nombre d^élablissemenls affiliés aux Caisses a été, en 4890, de 
464, le même qac Tannée précédente, mais la répartition a été diflfé- 
rente, comme le montrent les chiffres ci-après : 

BnlWd. £nlS80. . 

Charbonnages ........ 424 .428 

Mines métalliques 7 6 

' Minières ... 8 8 

Carrières. . 19 46 

Usines i 4 

Sociétés de transport ....... 2 2 . 

Totaux. . . 464 464 

L*effectif ouvrier correspondant a été de 447,204 travailleurs, soit 
7,804 de plus qu*en 4889. 

On remarque d*année en année une diminution du nombre dos char- 
bonnages affiliés. Cela tient moins à Tabandon de plusieurs de ces mines 
qu*li la fusion de certaines exploitations avec d*autrcs. La production, 
en effet, ne fait que s*accrottre ; et quant à Teffectif ouvrier, il poursuit 
sa marche ascendante malgré quelques reculs accidentels. 

• i 2. Rkcrttes kt dépenses des Caisses communes de prévoyance. 

Il appert du second lablean que les dépenses ont été dépassées par 
les recettes d'une somme de fr. 558,775-24. Ce boni, qui a été obtenu 
par la hausse des salaires et par des augmentations de ressources, 
réalisées tant au Centre qu*à Liège (4), a élevé d*autant Tavoir social de 
toutes les Caisses. 

Le tableau suivant établit les bonis ou les déficits pour chacune des 
Caisses : 
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(1) Depuis, la Gaine de Moni a prie aoesi dee i 
MOii aUmeotallon. 



I pour augmenter seueibleaient 
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DÉSIGNATION 


BHaa 


des 


== 


CAISSES. 


deere 




F 


DeMoDB 


576, 


DeCharleroi. . . 


707, 


Du Contre-. . . . 


524, 


DeLiëge. . /. . 


747, 


DeNamur. . . . 


61, 


De Luxembourg. 
Totaux. . . 


6. 


2,624, 




— • 


Mfféitnee en iMi . . 


* 



Dans le boni rolativen 
sommc'dcfr. 34 ,178-99 d( 

Voici quelles ont été 1 
établissements afiiliés : 
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(/csl (loue à Liège el surlout au Cculre que les ressources des Cuisses 
(te prévoyance sonl les plus grandes (1). Les nouvelles dispositions de 
la Caisse du Cenlrc ont eu celte année tout leur effet dans ralimeulatiou 
de rinstitution. 

La répartition des pensions et des secours est indiquée au tableau 
suivant. Comme les pensions des vieux ouvriers et de leurs veuves 

(1) Uieuque Icii CuImos de 8«ooar« M>i«ut les auxiliaires obligcH dei» CaiMbcii coia- 
iimnes de prévoyance, iioun cxaniiiieron» leur action à part. Cette action est fort diflé* 
i'i*ntp dnnn \f*% diverncn régions inini^roA du puyK* 
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figurent dans les rapports des Caisses de Liège et de Namur parmi les 
secours extraordinaires alors qu'elles sont renseignées dans les rap- 
ports des autres Caisses parmi les pensions viagères» nous avons reporté 
à la rubrique do celles-ci les pensions facultatives, mais de tradition, 
accordées aux vieillards par les deux Caisses prémentionnées. Les com- 
paraisons sont ainsi facilitées. 




Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 




TDOgle 



Digitized by 



Google 



jg .l '»■' , ' 1 1" ", | J. l ll'Wi 



m^lp^^mnurm^mm^/^i^ 



p.- ,Hi*<>y<»f ' r -^ ,y . 



>• • 



86 



DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 



En rapprochant certains des chiffrer de la dernière ligne de cenx 
trouvés en 4889, on remarque les différences suivantes : 
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Comme dans le précédent compte rendu, nous ferons remarquer 
que les pensions sont en réalité plus élevées que ne l'indiquent les 
deux tableaux précédents. 

En effet, nombre de ces pensions, s'éteignant ou sVuvrant dans 
t^g^ Tannée, ne sont pas servies les douze mois de celle-ci. Cette circon- 

stance affaiblit les moyennes. 

On remarque la grande augmentation des personnes secourues k 
Liège. Cette augmentation est en partie apparente. En effet, dans les 
exercices précédents, il était envisagé pour cette Caisse, non le nombre 
de personnes pensionnées ou secourues dans Tannée, mais celui des 
personnes inscrites comme telles au 3i décembre. (Voir plus loin le 

rapport spécial concernant cette Caisse). Ainsi s'explique, en partie du . ^ 

moins, la grande diminution des moyennes des pensions et secours. .. ] 

On remarquera d*auire part Taugmentation de ces moyennes pour la - "^ 

Caisse du Centre, conséquence des nouveaux statuts. ! 

En additionnant les retenues faites sur les salaires depuis Torigine ~ '. j 

légale des six Caisses de prévoyance (51 années en moyenne), on arrive ./: 

à la somme globale de 20,634,759 francs, tandis que la somme distri- | 

buéo aux ouvriers en pensions et en secours pendant cette même •/.] 

i;^' ^/ . période se chiffre à 53,492,174 francs. . ♦ 

Cette dernière somme représente donc S.59 fois le montant des rete- ' | 

nues sur les salaires. 

l*'. Il a été fait dans ce rappel, abstraction des dépenses inhérentes ii 

I; l'administration des Caisses. I 

^ . S «^' Hecbttes et dépenses des Caisses particulièiibs de secours. ; 

%' 

l- Le deuxième tableau général montre que le« recettes de ces institu- 

l tiens auxiliaires se sont élevées en 4890 b fr. 1,843,804-69, soit 

l fr. 294,86Î.Î7 de plus qu'en 1889. [ 

[\ Les retenues sur les salaires ne sont intervenues dans cette somme i 

1 que pour 19 p. •/». ' , j 

f. '.^ ^^ dépenses ont monté b fr. 1,804,515-73, soit fr. 283,424-42 de ! 

i- ^ plus que Tannée précédente. - '\ 

r Elles se sont réparties comme suit : * < 

!••■ ^^i 

r-' . - . 
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Les. secours en argent, par ouvrier des sociétés affiliées, se chiffrent 
donc comme suit : 



Caisse de Alons .... 


. . fr. 9 16 


Id. Charleroi .' . . 


. . . 6 61 


Id. du Centre .... 


. . . 8 53 


Id. de Liège .... . 


. . . 14 24 


Id. Namur .... 


. . . 5 2:i 


Id. Luxembourg . . 


. . . 4 67 
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Ces Bceoars sonl donc de beaucoup plus libéralement donnés à Liège 
que dans les aulres bassins. 11 en est de même en ce qui concerne les 
médicaments. 

Dans le tableau précédent, on n*a pas indiqué pour le Centre les 
dépenses concernant le service médical. La raison de celte omission, 
c'est que ce service est organisé en dehors des Caisses particulières de 
secours. Il est aussi à remarquer que cette organisation est presque 
exclusivement k charge des retenues sur les salaires. 

§ 4. Accidents déclarés par les sociétés affiliées. 

En 1890, le nombre des accidents pour lesquels les Caisses de pré- 
voyance ont dû intervenir s'est élevé k 343 ; ces accidents ont eu pour 
conséquences la mort do 159 ouvriers et des blessures plus ou moins 
graves k 189 autres. 

Le tableau ci-après donne ces renseignements pour chacune des- 
années de la dernière période quinquennale : 







NOMBRE 






▲NNÉU, 










d*ae<sid«nU. 


4a tué*. 


4« blMMé*. 


dt vkUnM»*. 


d'MvrIcri 
alllll««. 


1886 


322 


148 


195 


343 


100.360 


1887 


427 


214 


229 


443 


103,362 


1888 


3.30 


159 


174 


333 


104,105 


1889 


357 


139 


227 


366 


109.400 


1890 


343 


159 


189 


348 


117.204 


1 


Wonibret ptyjpartwnneU 


par o/oo ouv 


Herg a/lîliéê 


, 


1886 


3,2 


1.5 


1.9 


3,4- 


1,000 


1887 


4,1 


2.1 


2.2 


4.3 


1,000 


1888 


3.2 


1.5 


1.7 


3.2 


1,000 


1889 


3.3 


1.2 


2,1 


3,3 


1,000 


1890 


2,9 


1.4 


1.6 


3,0 


1,000 



En terminant, ce chapitre, nous donnerons, comme d*habitude, les 
deux tableaux ci-après : le premier indique, pour chacune des dix 
dernières années, le nombre des ouvriers affiliés aux diverses Caisses ; 
le second i^sume, pour cette période, les opérations de' Tensemble de 
ces institutions. 
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Nombre d'oa^riars. 
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1881 .. . 


27,064 


34,993 


12,662 


25,183 


3,277 


731 


103,910 


1888 .. . 


27,473 


35,299 


12,893 


25,000 


3,t»60 


785 


104,510 


1883 .. . 


28.949 


36.572 


13,846 


25,659 


3.175 


768 


108.969 


1884 . . . 


27,680 


36,049 


14,123 


24.422 


3.030 


870 


106.174 


1885 . . . 


25,535 


34.392 


14,037 


24.290 


2,769 


832 


101,855 


1886 .. . 


2«,3:m 


33.513 


13,882 


23.866 


2,027 


741 


i00,360 


1 1887 . 


25,470 


34.079 


14,349 


24,189 


2.089 


689 


100.865 


1888 . 


26.750 


34.216 


14,666 


25,532 


2,372 


569 


104.105 


1889 . . . 


28,160 


36,394 


14,913 


26,907 


2,484 


542 


109,400 


1890 . . , 


29,656 


39,003 


16,047 


28,812 


3,135 


551 


117,204 
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chapitre; Il 

Opérations de chacune des Caisses de préToyanoe 
et dea flslsses de secours. 



! 1. Caisse DillOMs(i). 

Par suite de l'affiliation de la Société des phosphates de la Malogue» 
le nombre d'établissements associés est de SO. 11 était de id en 1889, 
y compris le Levant de Mons, inactif depuis longtemps. 

Les déclarations transmises par les exploitants constatent qu^ils 
ont payé 30,851,558 francs de salaires k 99,656 ouvriers pour 
8,898,047 journées de travail, ce qui correspond k un salaire annuel 
«le 1,038 francs et à un salaire journalier de fr. 346. 

La comparaison des mêmes renseignements pendant les cinq années 
antérieures est établie au tableau ci-après : 



ANNÉES. 


NOMBRE 


IMITAIT 
d«t 

«ALAIRKtt. 


SALAIRE MOYEN 


d'ouTritrt* 


d.Joa«4... 


anott*!. 


Journalier. 


1885 . . 

1886 .. . 

1887 . . . 

1888 .. . 

1889 . . 

MoyeauM . 

1890 .. . 


25,535 
26,331 
25,470 
26,750 
28,160 


7,444,237 
7.299,514 
7,383,940 
8,049,363 
8,485,174 


19,828,018 
18,641,986 
18,972,164 
21,261,748 
24,369,005 


766 50 
707 98 
744 88 
794 64 
863 87 


2 91 
255 
2 56 
« 264 
2 87 


26,449 
29,656 


7,732,446 
8,898,047 


20,614,584 
30,851,558 


775 57 
1,038 - 


2 71 

3 46 



Les résultats de 1890 sont beaucoup plus favorables que ceux de la 
moyenne des cinq années antérieures. 

Comparé k celui de 1889, le nombre d*ouvriers est supérieur de 1,496. 
La somme payée en salaires est majorée de 6,482,553 francs et le 
nombre de journées de travail a augmenté de 41i,875. 

Le salaire annuel moyen de Touvrier de toute catégorie, homme, 

(1) UapportMir : M. Jounuid. 
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femme ou enfant, a augmenté de fr. 174-13 ou de 59 centimes par 
journée de travail. 

' A. Caisse commune de préva^nce. 

Le compte des recettes et des dépenses, de Tannée 1890 s'établit 
comme suit: 

ioReceUes^ 

Montant des retenues prélevées sur les salaires des 

ouvriers . fr. 231,386 69 

Montant des cotisations des exploitants . . .' . 231,386 69 
Subvention extraordinaire en vertu de Farticle 5 des 

statuts. li,109 01 

Subside de l'État 11,217 54 

Subside de la province .' . ' . . 1,995 00 

IntéréU des capiuux placés • ;• ^ 89,250 21 

Total des recettes. . fr. 576,345 14 

2« Dépenses. ' 

Pensions et secours . fr. 506,348 32 

Frais d'administration 12,109 50 

Toul des dépenses. . fr. 518,457 82 

Excédent des receltes. . fr. 57,887 32 

L*avoir social, qui était pour l'exercice 1889 do fr. 1,917,559-26, 
s'est élevé, en 1890, ^ fr. 1,975,446-58, soit un boni de fr. 57,887-32. 

L'année antérieure soldait par un mali de fr. 18,553-07 ; la dififéreuce 
favorable à 1890 sur 1889 est de fr. 76,440-39. 

Ce boni est la conséquence de Taugmeniaiion des salaires, qui se 
sont élevés, eu 1890, à 30,851,558 francs, tandis qu'ils n'éuient 
que de 24,369,005 francs en 1889, ce qui porte leur majoration k 
6,482,553 francs. 

Le relevé des recettes et des dépenses pour les cinq dernières années 
est résumé dans le tableau suivant; il permet la comparaison des résul- 
tats de 1890 avec ceux des années précédentes. 
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ANNKBS. 


RBOeTTEfl. 


D^PBNSBS. 


RXCKDKNT 
des reoeUet. 


KXCiDKNT 


1885 . . . 

1886.. . . 

1887 . . 

1888 .. . 

1889 .. . 

MoyenuM 

1890 . .. . 


452,836 12 
442,099 78 
452,256 74 
615,059 06 
498,142 42 


473,002 07 
483,456 89 
510,553 05 
516,332 64 
516,695 49 


«* 

98,726 42 

«• 


20,165 95 
41,357 il 
58,296 31 

m 

18,553 07 


492,078 82 
576.345 14 


500,008 03 
518,457 82 


57,887 a« 


7,929 21 

• 



1^ recettes de 1890 ODt été supérieures de fr. 78,202-7^ à celles 
de 1889. Cette amélioration provient, ainsi qu*il a été dit précédem- 
ment, de Taugmcntation 'des salaires. 

- Les dépenses sont majorées de fr. 1,762-33 ; leur accroissement pro- 
vient notamment de Faugmentatlon du nombre des vieux ouvriers pen-^ 
siennes. Comparé à la moyenne des cinq dernières années,. raccroisse- 
ment des dépenses s'élève à fr. 18,451-79. 

Le tableau ci-après indique, pour la période de 1885 k 1890, le 
nombre de personnes pensionnées : 



ANNBBS. 


NOMBRE 
u 

pcrsoiMi penÎMite. 


MONTANT DES PENSIONS.. 


TùUL 




1885 

1886 

1887 

1888 

1889 

Moyennes . . 
1890 


3,699 
3,815.. 
4,030 . 
3.989 
3,866 


455,015 62 
466,451 99 
493,670 68 
504,418 39 
504,298 04 


123 02 
122 27 
122 50 
126 40 
130 44 


3,884 
3,888 


484,770 94 
506,348 32 


124 92 
130 24 



La répartition des pensions on viagères et temporaires est relevée 
ci-après, pour la même période : 



#r,, 






J^ 



<^ 



^:'. 



^ 
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^: 



A: 



h- 



;^ 



ANNÉES. 



1885 

1886. .... 

1887 

1888. .... 
1889 

Moyennes .' 
1890 



rnsiMs lUfiim. 



Nombre. Montant 



2,595 
2,724 
2.877 
2,898 
2,905 



2,800 
2,959 



412,508 39 
425,420 23 
449,806 89 
462,354 06 
'465,058 66 



443,029 65 
468,908 46 



rusioxs 1 



Nombr*. Montant. 



1,104 
1,091 
1,153 

1,091 
961 



1,080 
929 



42 507 23 
41,031 76 
43,863 79 
42,064 33 
39,239 38 



41,741 30 
37,439 86 



Le délail des diverses catégories de pensions est réparli comme suit, 
pour les deux dernières années : 



DIÎSIONATION 

DIS PKR80NNS8 8KG0URUB8. 


xomi 


lORTin in rusiois H 


1889 


1890 


1889 


1890 


A. — Pensions viagères. 

Ouvriers mutilée, incapables 
de travailler 

Veuves d'ouvriers ayant péri 
par accident 

Veuves de vieux ouvriers . . 

Vieux parents d'ouvriers tués. 

Vieux ouvriers 

B. — Pensions temporaires. 
Enfante et orphelins. . . . 

Totoux. . . . 


1,131 

1.172 

146 

53 

401 

961 


1,143 

1,174 

160 

54 

428 

929 


224,880 31 

168.522 15 

10,536 30 

8.059 45 

53,060 45 

39,239 38 


225,462 34 

166.548 43 

11.266 35 

7.735 73 

57,895 61 

37,439 86 


3,866 


3,888 


504,298 04 


506,348 32 



L*avoir général de la Caisse au 31 décembre 1889 
était de . . fr. 1,975,446 58 

Montant des chargés qu*cllc a ^ supporter à la même 
date . 494,233 1)3 



Reste. 



fr. 1,481,19:2 65 
7 
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B. i 

F Ces Caisses sont, dt^ , r- 

veotioDS des sociétés cl leurs receites sont égales, sinon supérieures, 
aux dépenses ci-après : 

A. — Montant des secours en argent fr. 271,642 25 

id. en médicanienls .... 17,480 17 

id. en charbon et objets divers. 16,869 93 

Honoraires des médecins ; . . •. . . '. 02,389 56 

398,381 91 
B, — L'hôpital destiné aux ouvriers des mines du 
Grand-Hornu a occasionné, en 1890, une dé- 
pense de fr. 4,267-99. 

Trois sociétés ont participé aux frais d*insU*uction 
des enfants d'ouvriers, pour une somme de fr. 20,216 79 

Trois sociétés ont accordé des subsides ^ Thos- 
pice des Petites Sœurs des pauvres, établi it 
Jemmapes 3,207 » 

Il ne société a alloué un subside it l'hôpital de 
Framcricf 2,800 >» 

Enfin, trois sociétés ont distribué du charbon aux 
ouvriers indigents, pour ....*... 4,035 >h 

Ensemble. . . . fr. 30,258 79 
Le tableau suivant donne le mouvement des dépenses pendant les 
cinq dernières années : 



ANNto. 


lOXTlXT m SEGOItS II 


lOXOUIlIS 

dee 

MKDKCIN8. 


HPIXSSS 

T0TALK8. 


Argent 


M«4ic*menU. 


Charbon et 
obtJets riWen. 


1885 
1886 
1887 
1888 
1889 

Moyennes 
1890 


221,507 88 
242,961 25 
288,855 47 
235,888 48 
246,210 01 


14,306 49 

16,398 52 
16.129 50 
12.324 88 
14,556 04 


14,579 61 
15,492 28 
16^772 08 
11,636 29 
13,824 66 


82,959 • 

84,596 59 
82.185 57 
82,647 95 
89,906 91 


333.352 98 
359,448 64 
403,943 22 
342,497 60 
364,497 62 


247,084 62 
271,6-12 25 


14,743 09 
17.480 17 


14,461 10 
16,869 93 


84.459 20 
92,389 5« 


360,748 01 
398,381 91 
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È. S7i,64i 25 

. 47,480 17 

I. 46,869 93 

i\ 9i,389 56 

> 398,381 9f 
k 



k. S0,S16 79 

3.207 » 

. .î,800 » 

[ . 4,035 iK 
Jr.^ 30,258 79 
b peodaDt les 




> 333,352 98 

fiB 350,418 64 

II! 403,013 22 

bs 312,497 60 

361,197 62 



0,718 01 
M»8,3819i 
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12,255 ouvriers ont été secourus par les caisses particulières de 
secours en IÇftO, 8o|t 41 p. «/o du Qpmbre tpfal (fies ouvrière occupés. 

Le nomfire des p^ersonnes secoqriief a été pendapt tes cinq dernières 
années'de : ^ * 



1885 . . 

1886 . . 

1887 . . 

1888 . . 

1889 . 
Novcnncs . 

1890 / . 



9,776 ou 38 p. •/, du pereonncl occupé 



12,351 ou 47 
12,308 ou 48 
f?,.0f7 ou 48 
11,267 ou 40 
11.745 ou 44 



id. 
id. 
id. 
id. 
id. 



||,2^5 <0u 41 id. ' ^ 
§ 2. Caisse ob Charleroi (1). 



id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 



Le nombre de sociétés affiliées à la Caisse de prévoyance de Charleroi 
est resté pour Texercice de 1890 ce qu*il était en 1889. 

Il comprend 42 charbonnages et une fabrique d*aggIomérés. 

D*autre part, la Caisse a dû faire face aux charges créées par six 
eliarbonnages qui, à raison de leur inactivité, n*ont pas contribué aux 
revenus de Tinstituiion. 

Le nombre global d*ouvricre employés a été de 39,003, contre 
36,394 en 1889. C*esten faveur de 1890 une augmentation de 2,609 
ouvrière ou 7.17 p. •/©. 

Ces ouvrière ont reçu fr. 43,244,857-08 de salaires pour 11,483,845 
journées, chiffres qui correspondent à un sa|aii7e moyen de fr. f ,108-7j5 
annuellement et à un salaire moyen jo^^lier ^e fr. 3-76. 

Si Ton compare ces ré>ultats \k /ceux de l'année précédente, on con- 
state que pour un nombre égal de journées effectuées, soit 21^4, le 
salaire annue) moyen s'est trouvé majoré de fr. 225-79, soit de plus de 
25 p. %. Le salaire moyen journalier a dépassé ainsi de fr. 0-75 celui 
renseigné pour l'année 1889. 

La progression du taux des salaires, due \ la situation particulière- 
ment prospère de Tindustrie charbonnière au coure du dernier exercice, 
ressort du tableau ci-après : * 



l) Rapporteur : M. SmeyHton. 
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Les recelies lolales se sont élevées à la somme de fr. 707,877-40, 
dépassant celles de Tannée 1889 de fr. 167,262-47. 
Elles se décomposenl comme suit : 

SubvenlionderElal. . . \ . fr. 12,859 87 

Id. de la province . . 2,578 » 

Cotisations des exploitants à raison de 1 1/2 p. % des 

salaires payés aux ouvriers fr. 648,672 73 

Inléréls des fonds placés et divers ' . 43,766 80 

Total. . . fr. 707,877 40 
Recettes de Tannée 1889 540,615 23 

AugmenUtion. . . . fr. 167,262 17 

Celte plus-value se chiffre ainsi relativement aux résultats de Tannée 
antérieure par 31 p. o/^ environ, dont 25.57 p. o/, doivent être attribués 
à la majoration des salaires. 

Par contre, tes dépenses se sont accrues de fr. 10,711*30 et ont 
atteint fr. 560,531-76, contre fr. 549,820-46 en 1889. Elles se subdi- 
visent comme suit : 

1* Pensions viagères . . . fr. 307,473 95 

2® Id. temporaires 45,891 21 

3« Secours 192,002 75 

4o Frais d'administration 15«163 85 

Soit ensemble fr. 560,531 76 

Contrairement aux années précédentes qui s*étaient clôturées par un 
déficil, nous constatons cette fois un boni dcfr. 147,345-64. 
Cette amélioration survenue dans la situation de la Caisse, due à la 
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4.25 


p815 


3 76 


«5,57 




I fr. 707,877-40» 
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t 707,877 40 
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période de prospérilé que traversent momentanément nos charbon- 
nages, ne doit pas faire perdre de vue le problème toujours posé de 
Tavenir de notre institution de prévoyance : Père des déficits ne peut 
manquer de se rouvrir avec le retour des mauvais jours. Aussi, l'élude 
des mesures propres à assurer le but philanthropique de cette institu- 
tion s*impose-t-elle plus impérieusement que jamais. Nous sommes 
persuadés que nos exploitants comprendront le devoir qui leur incombe. 

L*aclif de Tassociation, au 31 décembre 1889, était 

de fr. 4.444,834 29 

Le boni réalisé au cours de Tannée 1890 s'élève ^ . 147,345 64 



L*avoir au 31 décembre est donc de .... fr. 1 ,292,177 93 

Nous résumons dans le tableau suivant le mouvement des recettes et 
des dépenses pour la période .quinquennale de 1884 à 1888 ainsi 
que pendant les années 1888, 4889 et 1890 prises séparément : 



ANNI^.R8. 


ucims. 


Mpasis. 


DIFFÉRENCES. 


BONI. 


DBFICIT. 


loyeniM U ltt4 à IttI . . 

1888 ..... . 

1889. : . . . . 

1890 


496,017 14 
497,341 32 
540,615 23 
707,877 40 


552,433 26 
532,157 16 
549,820 46 
560,531 76 


m 
•• 

M 

147,345 64 


56,416 12 

34,815 84 

9,205 23 



Le tableau A^ annexé au rapport de la commission administrative de 
la Caisse de Charleroi, renseigne que des diverses sociétés afliliécs, 
31 ont contribué k concurrence de fr. 146,852-64 ^ la constitution du 
boni, alors que le compte des 18 autres s*est soldé en débet par 
fr. 43,547-82. 

Le montant des charges au l*' janvier est résumé ci-dessous pour les 
années 1885 ^ 1894 : 

1885 fr. 550,121-88 dont fr. 428,047-20 pour pensions. 



4886 » 454,751-10 


id. 


338,091-40 


id. 


1887 1) 449,553-34 


id. 


331,382-20 


id. 


1888 » 457,237-40 


id. 


332,184-40 


id. 


1889 » 466,002-68 


id. 


333,053-80 


id. 


1890 » 487,666-60 


id. 


342,610-80 


id. 


4891 » 505,473-18 


id. 


351,976-60 


id. 
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Ces ehiffres attesient h profgressîôit efoissaDte des dépenses obliga- 
toiréil depuis Tannik} 1886,' nonobstant les réductions regrettables 
ôjiérées dëpiditf lors stir le tant M pensions et secours, ils impliquent 
robligatioh de poursuivre sdùs retard la recherche des moyens propres 
à consolider l'encaisse dé rassôciatiôrt. 

Pendant Tânnéé 1890, 69 ttdvflérs 0ht été tués ou sont ttiorU dé 
leurs blessure^, 44 dhi été grièVëWeht bleitiés. I^ chiffrés correspon- 
dants du précédent exercice accusaient 71 ouvriers tués et 54 blessés ; 
l'amélioration se traduit donc paf une réduction de deux unités sur le 
chiffre des tués et ide sept sur celui des blessés. 

Au 1«^ janvier 4 890 le nombre des pensions se décomposait comme 
suit : 

2,053 pensions viagères, 872 pensions temporaires. 

Il a été accor- 
dé en 4890 . 205 ' id. 111 id. 



2,258 



En retran* 
chant les extinc- 
tions, sdit. . 



148 



id. 



id. 



983 



421 



Il reste au 
4«'janvieri891 2,110 id. 

Soit en total 2,972 pensions. 



862 



id. 



id. 



Les 205 pensions viagères et les 111 pensions tempo- 
raires octroyées pendant Texcrcice' 1890 comportent 
ensemble une dépense de fr. 35,629 60 

L*extinction de 269 pensions a porté siir . . . . 26,263 80 

_* 

Différence en plus. . . fr. 9,365 80 
ou 35,66 p. o/o. 

Le nombre de personnes secourues ainsi que le montant des secours 
distribués se trouvent résumés ci-après : 
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id. 
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ANNÉES; 



Moyenne de 1884 à 1888. 

1888. '. 

1889. ...... 

1890 



NOMBRE 



perwBDet NCoartM. 



4,35.3 
4,285 
4,325 
4,484~ 



MONTANT 

des peniiraf 
et d«t •«eoun. 



545,423 54 
•516,086 57 
534,354 44 
545.,367 91 



SOMME 

pa jé« à cb«4iM 

peneoDe ncmfm. 



185 11 

120 44 
123 55 

121 62 



La somme payée par tôle d'ouvrier est ainsi resiée inférieure de 
fr. i-93 à celle correspondante de 4889. ' 

On trouvera condensés dans le tableau suivant le nombre et le mon- 
tant des pensions afférentes h la période quinquennale de 1884-1888 
ainsi qu*aux années 1888, 4889 ôt 4890. 



ANNÉES. 


rorsHHis Tlifit&is. 


rnsion TurotiiiB. 


Nonl»r«. 


ICoDUat. 


No-.^ 


MoaUnt. 


Moyenne de 1884 à 1888. 


2,192 


326,651 T7 


1,098 


55,155 10 


1888 . 


2,143 


295,571 49 


1,004 


48,008 92 


1889 ...... . 


2.166 


301,340 49 


967 


48,093 32 


1890 


2,296 


307,473 95 


984 


45,891 21 



Le tableau ci-dessous fournit le détail des pensions et secours grou- 
pés par catégories de bénéficiaires : 
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Caisses de secours. 

Les Sociétés affiliées conlinuenl à alimenter exclusivemenl la Caisse 
de prévoyance comme les Caisses particulières de secours, on confor- 
mité de la décision prise le 45 septembre 4882. 

Les sommes versées depuis cette époque par les exploitants pour Tali- 
menlaiion des deux institutions s*élèvent au chiffre de fr. 8,030,97846, 
dont fr. 4,433,239-26 en faveur de la Caisse de prévoyance propre- 
ment dite et fr. 3,897,739-20 pour les Caisses particulières. 

Lçs dépenses de ces dernières pendant l'année i890 se chiffrent par 
fr. 533,376-52 et se décomposent comme suit : 

Secours en argent fr. 257,857 78 

Médicamenu .... : 76,491 65 

Charbons 46,022 82 

Vivres. ....../ 443 50 

Habillements . . , 4,607 30 

Frais d'entretien dans les hôpitaux 45,067 43 

Dépenses diverses 48,477 82 

Total. . .fp. 445,3.38 30 
Honoraires des médecins . ........ 448,03822 

Ensemble. . . fr. 533,376 52 

Les frais médicaux et les frais pharmaceutiques entrent dans cette 
somme pour fr. 494,229-85 ou 36,4 p. ^'/o, soit fr. 4-98 par léte d*ou- 
vrier affilié. 

Ce service avait coûté, en 1889, fr. 470,394 25 ou 35.6 p. «/«, soit 
fr. 4-67 par ouvrier. 

Les honoraires des médecins se sont élevés à fr. 3-03 par ouvrier 
affilié et à fr. 7-90 par ouvrier secouru, alors- que les chiffres corres- 
pondants pour 4889 étaient fr. 2-83 ctfr. 6-77. 

Le tableau suivant expose les dépenses des Caisses particulières de 
secours au cours de ces dernières années : 
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ANNÉES. 


DÉPENSES. 


dM 
médMini. 




BnwmMo. 


MoyenM 
MiTri<'r. i 


Moyenne de 1884 à 1888 . 

1888 . . " . . . . . 

1889 • . . . . . . . 

1890 . 


99,72239 

*,029l7 

103,025 10 

118,03822 


355,95088 
373,258 10 
374,13570 
415,33830 


455,673 27 
468,28727 
477,18080 
533,87650 


13.22 
13.68 
13.11 
13.67 



Les Caisses de prévoyance et de secours, abslractîon faite des frais 
d'administration, ont ndcessilé dans leur ensemble une somme de 
fr. 4,078,744-43, soit une moyenne de fr. 27-65 par ouvrier. 

En 4889, la dépense (oulc s'était élevée à fr. 4,011,535-94 et par 
ouvrier, à fr." 27-79. 

La part coDlributivc des sociétés se répartit comme suit : 

A la Caisse de prévoyance \ . . fr. 648,672 75 
Aux Caisses de secours 533,376 52 

Totol. . . fr. 4,182,049 27 

Ce qui correspond, à fr. 30-30 par ouvrier. 

En 4889, la part d-intervention n*avait été que de fr. 26-36 par 
ouvrier. 

§3. Caisse DU ÙSNTitB (i). 

La Caisse du Centre ne compte plus, pour Tannée 1890, que neuf 
sociétés affiliées (2). Ce sont : 
La Société des Charbonnages de Mariemont. 



Id. 


id. 


Bascoup ; 


Id. 


id. 


Haine-Saint-Pierre et La Hestre; 


Id. . 


id. 


Uoussu ; 


Id. 


id. - 


Sars-Longchamps et Bouvy ; 


Id. 


id. 


La Louvière et La Paix ; 


Id. 


id. 


Bois-du-Luc ; 


Id. 


id. 


Sirépy-Bracquegnies ; 


Id. 


id. 


Havre. 



(1) Itnpportotir : M. GuinoUo. 

[t) lA Société dcH Cliiirlionnft«o8 do Cnrnlèrw»-Kud cl Vloriwy iVsl dimouU» cl a cédé 
ses oonccsftioni à des sociéléii alIUiéM à 1« CaluM de Charlerol. 
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Le nôhibf*e d'oùvHérs, occufilds dBui lèùré diverécd exploitations^ 
s*est élevé, pendant le dernier exercicice, k 46,047, chiffre qiii dépasse 
de 1,434, soil 7.6 p. <^/o, celui de Texercicc précédent. 

Ces ouvriers ont fourni, en 1890, 4,698,140 journées, contre 
4,396,613 faites en i889. 

La comparaison de ces chiffres accuse en faveur de 1890 une majo- 
ratiô'ti dé 301, 527 journées de travail, soit 6.9 p. »/• sur le résultat de 
l'année précédente. 

L*amélioration signalée l'an passé s*est donc fortement accentuée et il 
en esi résulté une hausse importante du taux annuel moyen des salaires ; 
il s'élève à fr. 1,130-25 en 1890, au lieu de fr. 967-49 en 1889, ce qui 
équivaut, par tête d'ouvrier, k une augmentation de fr. 162-76, ou 

16.8 p. •/«• 

Le prix moyen de la journée pour les ouvriers de toutes catégories 
s'est élevé en 1890, à fr. 3-86 pour un nombre de journées effectives 
de 292.8. Les chiffires correspondants pour 1889 éuicnt de 3,282 francs 
et 294.8. ' 

Les recettes, de l'institution, pour, l'exercice 1890, se décomposent 
comme suit : 

Retenue sur le salaire des ouvriers fr. 226,808 34 

Subvedtioti ëgaïe des ext>lôitanl8 . . .... . . 226,808 33 

Subside de l'Euit ; 6,661 64 

Id. de la province 1,427 » 

Ihtérétè bonifiés èù comptes courarits. . . . . . 31.628 21 

Ensemble. . . . fr. 493,333 52 

En 1889, les recettes s'étaient élevées k fr. 302,780-92 ; elles se sont 
donc accrues pendant le dernier exercice de fr. 190,552-60, ou près 
de 63 p. o/o. 

Ce résultat considérable est dû pour partie à la hausse des salaires, 
mais il provient principalement de Papplication de l'arrêté royal du 
3 août 1889 déjà signalé l'an passé et qui consacre définitivement une 
majoration de 1 p. V« des retenues, mesure qui a coïncidé avec la géné- 
ralisation des pensions aux vieux ouvriers et k leurs veuves. L'année 
précédente, cette mesure n'avait exercé ses effets que sur quau*e mois 
de l'année, tandis qu'en 1890, elle a exercé ses pleins effets et ceux-ci 
coïncident avec des salaires très élevés. 

Il est intéressant de comparer les résultats qu'auraient donnés les 
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anciennes bases 
nouvelles. 
En 1889: 

Anciennes bases fr. S5S,S59 77 

Nouvelles bases, en les supposant appliquées pendant 
Pannée cnlière 396,541 87 

Différence. . . *. fr. iU,282 10 
En 1890 : 

Anciennes bases . . .* 1 fr. 311,886 85 

Nouvelles bases 493,333 52 

Différence. . . . fr. 181,446 67 

Le montant des charges, qui se chiffrait au I*' janvier 1890 par 
fr. 322-891-20, atteint au i*' janvier 1891 ;fr. 332-703-60, soit une 
augmentation de fr. 9,812-40. U même augmentation, par rapport au 
!•' janvier 1889, s'élève à fr. 72,592-80. 

En 1890, des pensions ont été servies à 971 vieux ouvriers et veuves 
de vieux ouvriers, au lieu de 895 en 1889 et 667 en 1888. Les sommes 
distribuées s'élèvent respectivement à 144,039, 93,178 et 75,551 fr. 

Les pensions accordées, en vertu de Tarrété royal précité, ont occa- 
sionné des dépenses supplémeniaires s*élevant à 69,000 francs environ, 
mais les ressources créées pour y faire face se sont accrues de 
181,000 francs environ. 

H est certain que Tannée 1890 est exceptionnelle et il est probable, 
en outre, que le maximum des charges nouvelles n'est pas encore 
atteint, mais les chiffres qui précèdent indiquent déjà que la Caisse 
sera en mesure d'y faire face et permettent même d*eftpércr que doré- 
navant le fonctionnement de la Caisse est assuré dans des conditions 
de sécurité très satisfaisantes. 

Le fonds de réserve qui était de fr. 919,086-14 en 1889, s'élève h 
fr. 1,100,109-15 en 1890, ce qui représente une augmeniaiion de 
fr. 190,023-01. , Cette réserve augmentera encore par l'intervention 
de l'exercice 1891, année pendant laquelle la hausse des salaires et 
Taaivité industrielle ont atteint leur point culminant. 

Caisse particulière de secours. 
Grâce à raccroissemcnt des salaires, les opérations de cotte Cais.sc 
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out donné des résullals très favorables. La balance des comptes en 
rcceites cl en dépenses se solde par un boni de fr. 25,795-80 ; en Tajou- 
tanl aux soldes des exercices antérieurs, nous ohienons un boni tolal 
de fr. 45,833-83. Un seul charbonnage reste en déûcil au 34 décembre 
4890, mais son mali est de fr. 548,78 moins élevé que celui de l'exer- 
cice antérieur h pareille date. 

Accidents. 

Le nombre d*accidenls survenus dans les charbonnages du Centre 
affiliés à la Caisse est de 49, en diminution de 2 sur les années 1888 
et 4889. ' 

Six ouvriers ont été tués et 43 ont été blessés grièvement. 

Le tableau suivant donne la statistique des accidents survenus depuis 
4884 dans le Ressort de la Caisse de prévoyance du Centre. 





1 


ACCIDENTS. 


TU^. 


B.»^. Il 


AUKisa. 


Nombre. 


ïii 


Nombre. 


\A 


Nombre. 


là 




1 




' 1 




M 




^ 1 


1881 


12,662 


26 


2.05 


17 


1.34 


9 


0.71 


1882- 


12,893 


27 


2.10 


13 


1. « 


14 


1.09 


1883 


13,486 


37 


2.74 


20 


1.48 


17 


1.26 


1884 


14,123 


22 


1.56 


14 


0.90 


8 


0.57 


1885 


14,037 


30 


2.13 


22 


1.56 


8 


0.57 


1886 


13,882 


13 


0.94 


. 4 


0.28 


9 


0.65 


1887 


14,349 


18 


1.25 


11 


0.77 


7 


0.49 


1888 


14,666 


21 


1.43 


. 8 


0.54 


13 


0.89 


1889 


14,913 


21 


1.41 


9 


60 


12 
13 


0.80 


1890 


16,047 


19 


1.18 


6 


0.37 


0.81 



§ 4. Caisse de Liëge (1). 

Les établissements affiliés ont occupé, en 4890, 28,812 (!2) ouvriers 
nui nni rAiMi. An fialaîres. la somme de 33.924.980 francs. 
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Ces chiffres sont de beaucoup supérieurs à ceux de Tannée précé- 
dente, où la dépense en salair^ ne $*était élevée qu*à 26,492,700 francs 
pour 26,907 ouvriers affiliés. 

Le gain annuel moyen de l'ouvrier a alleint la somme de i ,143 francs, 
supérieure de 158 francs à son gain en 1889. 

Si Ton se reporte au début de la progression qu on^ subie les salaires 
pendant les dernières années, on constate que la somme totale payée 
en 1890 aux ouvriers de toutes les exploitations minières de la pro- 
vince a augmenté, comparativement à 1885, de 11,586,380 francs, ou 
de 54 p. Vo« et le gain moyen individuel de 261 francs pu de 30 p. «'/o. 

Ces résultats, indices certains d'une prospérité exceptionnelle de l'in- 
dustrie minière, ont exercé une heureuse influence sur la situation de 
la Caisse de prévoyance. \ 
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A, -^ pflSSE COMMUNS DE PRÉVOYANCE. 

I. — Recettes et dépenses. 

L*année 1889 avait vu se clore la longue série d'exercices peudant 
lesquels les opérations de la Caisse s'étaient soldées en déficit; elle 
s'élait4erminée avec un boni de fr. 30,429-40. Celui de cette année est 
beaucoup plus important : il s'esl, en effet, élevé il fr. 158,810-41, bien 
que la Caisse n'ait plus en à porter à sou actit de ressources exlraor- 
naires importantes. 

Les receltes totales ont été- de fr. 747,771-{8, se décomposant 
comme suit : 

Cotisations des exploitants, 2 p. «/o des salaires . fr. 661,490 17 

Subvention de l'Etat. 12,618 17 

Id. de la province . 3,000 » 

Intérêts des capitaux placés 70,612 84 

Don du Clapeu's Club 50 » 

Totol. . . . fr. 747,771 18 

Ce chiffre dépasse de fr. 124, 370-87 celui de 1889, tandis que le chiffre 
des dépenses, déjà en baisse Tannée précédente, a encore diminué de 
fr. 4,010-14. En indiquant comment ces dernières se sont réparties, 
nous ferons encore remarquer que les frais d'administration, y compris 
ceux du service médical, no représentent guère que 1.2 p. Vo de 
recettes de la Caisse. 
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4.035 ». 


.fr. 


30,358 79 
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mn 


Utnm 


eivs. 


TOTALB8. 


50. 


333,352 98 


MS9 


359,448 64 


B57 


403,943 22 


1795 


342,497 60 


M 91 


364,497 62 


B020 


360,748 01 


19» 


398,38191 
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CAISSES 



Pensions el secours 

Frais.d*adminislralion cl service médical, 
loléréis el commissions . . . . 



8,673 89 
ii3 02 



Total. . . . fr. 588.%0 77 

L*avoir de la Caisse, qui était au i*' janvier 4890 de fr. 4,642,798-89, 
s'est donc élevé, à la fin de Im même année, k fr. 4,804,609-30, rega- 
gnant ainsi en un an tout le terrain qu'il avait perdu depuis 4884. U 
tableau suivant permet, au surplus, de comparer le mouvemenFfinan- 
cier de cette année à ceux de la période quinquennale qui Ta précédée. 
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ELCÉDEHT 


BZCiDBNT 


AVOIR 


ANNÉBS. 


RECBTTB8. 


DKPBNSBS. 


deé 


ûm 


àU 








reoeOM. 


dépenses. 


fln de l'année. 


1885 . 


461,060 13 


515,928 22 


n 


54,868 09 


1,747,730 00 


1886 . 


445,862 01 


537,762 95 


»» 


91,900 94 


1.655,829 15 


1887 . 


573,211 14 


583,859 58 


• n 


10,648 44 


1,645,180 71 


1888 . 


560,846 86 


593.058 08 


t» 


32,811 22 


1,612.369 49 


1889 . 
NojrtniNi. 


623,400 31 


592,970 91 


30,429 40 


t> 


1,042,798 89 


534,876 09 


^64,835 95 


f» 


31,959 86 


m 


1890 . 


747,771 18 


588,960 77 


158,810^1 


m 


1,801,609 30 



11. — Pensions et secours. 

Les deux lablcaux qui suivent nous mettent en mesure d^établir la 
même comparaison pour le nombre de personnes qui ont reçu des 
secours, le moulant des sommes qui leur ont été distribuées et la 
* répartition de ces sommes entre les différentes catégories de béné- 
ficiaires (i). 

(1) L'errour que nous avons signal^-o l'aonde dernière dans les rapitorts do la Com- 
mission administrative a encore été commise poar 1800 : les nombres de personnes 
secourues qui Ogurenl au tableau rècApitulatif sont ceux de la situation au 1** Janvier 
1891, tels qu'ils sont indiqués aux tableaux spéciaux A chaque cotègoric de pension- 
naires. Nous avons rétabli les chiflyes exacts en ajoutant aux nombres des divers 
l>én<>flciaires existant au 1" Janvier ISDO ceux des personnes à qui des pensions ou 
secours ont été accordés dans le courant de l'année. 

Les tableaux Joints au rapport de la Commission contiennent, du reste, rotte foin, 
d'autres erreurs : les ohifnréi qui devraient y indiquer la situation au 1" Janvier 1800 
sont ceux de la situation au 1" JaQvier 1880; de même, on y a présenté, comme extinc- 
tions-pendant Tannée 1800, celles qui s'étaient produites dans le cours de l'année pré- 
cédente. 

Ija situation au 1" Janvier 1801 renseignée par cet tableaux, est donc inexacte. 
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B. Caisses particulières de secours. 



Nous résumons, comme les années précédenles, en un lablcau» les 
opérations dos Cui^Se^ pariicUlièi-es de secours pendant Texcrcice écoule 
en subdivisanl ces caisses d*après la manière donl elles s'alimenieui. 
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En comparanl ce tableau li celui que nous avons dressé pour 4889, 
on conslaie que les dépenses totales de ces Caisses se sont accrues de 
44,368 francs. Les subventions des exploitants ont augmenté propor- 
tionnellement plus que les retenues faites sur les salaires. Les premières 
ropréscnient les OM de la recette totale de ces Caisses. 

La moyenne des secours qu*elles ont distribués par ouvrier employé 
dans les 46 établissements qui nous ont fourni des renseignements 
détaillés sur leurs opérations, a été de fr. 23-43, supérieure de 19 p. «/• 
h celle de Tannée précédente. 

§ 5. Caisse pfNAUtJR (1). 

Le rapport présenté par la Commission administrative de la Caisse 
de prévoyance de Namur sur les opérations de Texercicc 4890 fait con- 
naître que des 47 sociétés affiliées, i7 seulement ont opéré des verse- 
ments à la dite Caisse. 

Ces 27 sociétés ont occupé/ dans leurs diverses exploitations, 
3135 ouvriers, qui ont fourni 857,239 journées do trayaii ot ont 
reçu en salaires fr. 3,249,902-12. 

Il en résulte que le salaire moyen annuel a été de fr. 1,03618 et |e 
salaire journalier de fr. 3 79. 

Le tableau suivant donne la comparaison des deux années 1889 et 
1890: 



1 

3- 


.1 

«S 


S 


NOMBRE 


• 
• il 

'4 


MONTANT 

SALAIRES. 


SAUIII lOTEl 


d'oit- 


de 
Journé«t. 


nnnuH. 


Jour- 
iMlier. 


1889 
.1890 


45 

47 


24 
27 


2,484 
3,135 


712,908 

857.239 


287 
273 


2,106.432 00 
3,240,902 12 


848 00 
1.030 18 


2 95 

3 70 



On constate une augmentation importante dans le salaire moyen 
journalier. 



(1) Rapporteur : M. Ilenin, 
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Lesrecelles d^rinsiitulion se subdiviscnl comme suit : 

Cotisations des exploitants fr. 49,233 02 

Subvention de TEtal i. 21 8 47 

Id. de la province 5r)0 » 

' Intérêts des capitaux iO,2U 63 

Tout des recettes. . . . fr. 64,246 12 

Comme on le voit, d*après les nouveaux statuts, la Caisse de pré- 
voyance de Namur, li Texemplc des Caisses de Charlcroi et de Liège, a 
cru devoir supprimer la retenue aux ouvriers et faire supporter les 
charges exclusivement par les exploitants. 

Comparaison des recettes des années 4889 et 4890 : 



ANNltBS. 


C0TISATI9IS. 


INTKRKTS 

«M 

CAPITAUX. 


SUBSIDES 


TOTAUX. 


d« rsut. 


dflift 

Prorince. 


1889 

1890 


30,908 21 
49,233 02 


10,208 33 
10,214 63 


1,151 61 
1,218 47 


5.50 - 
5.50 - 


42.818 15 
61.210 12 



Laugmeniation des recettes provient du plus griind nombre d*ou- 
vriers occupés et de l'augmentation sensible des salaires. 

Dépenses. . 
Les dépenses, pendant Pexercice 1890, se décomposent comme suit : 

Pensions viagères fr. 2.^,830 » 

Id. temporaires 2.388 » 

Secours extraordinaires 24.219 50 

• Frais d'administration 2.496 45 

Total des dépenses. . . . fr. 54,933 65 

UJy a lieu de mentionner que d'après les nouveaux statuts de 4889, 
aucune pension n^est accordée aux ouvriers vieux et que les secours 
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U.4I8 47 
550 » 
flO.SU 63 

b Caisse de pré- 
W el de Liège, a 
m rapporter les 



M nombre d'où- 
res. 



^i eomme suii : 

ht5,8HO » 

i î,388 « 

r'i4,«l9 50 

î,496 45 

r 54,933 65 

iiuiuls de 4889, 
il que les secours 



accordés à celle catégorie ne s*élèvcnl, diaprés le rapport de la commis- 
sion administrative, qu'à la somme de i,S4G francs. 

La Caisse de prévoyance, en agissant ainsi, a respecté le but pour 
lequel ont^élé instituées les Caisses de prévoyance créées spécialement 
en faveur des ouvriers victimes d*accidenis et de leurs familles. 

11 est^ désirable qu'à Pcxcmple de la Caisse de Mons une Caisse spé- 
ciale de retraite pour les vieux ouvriers soit introduite dans les statuts 
de la Caiss4) deJNamur ainsi que dans toutes les Caisses de prévoyance 
du royaume. 

Comparaison des dépenses des années 4889 et 4890 : 



h.-. 



Nr 



'^. 


1 

< 


PENSIONS 

VIAOKHE8. 


PENSIONS 

TBMPORAIRR8. 


SECOURS. 


TOTAUX. 


FRAIS 
d'adminis- 
tration. 


\ 




1 

y. 


MonUnt. 


y. 


Montant. 


i 

6 


MonUnt. 


i 

i 

y. 


Mont»nt. 




1889 
1890 


131 
132 


20,295 n 

25,8.30 ». 


78 
73 


2,425 - 

2.388 .. 


129 
128 


20,469 ^ 

24,219 50 


338 
333 


55,189 n 

52,437 50 


2,891 90 
2.496 \:^ 


54,933 Cr. 



Il résulte de ce qui précède que les receltes de Texcr- 

cice 4890 se sont élevées à . . fr. ril^^it» IS 

les dépenses à .•.:.. 54,93305 

le boni a donc été de fr. 6,28S 47 

Au 4*' janvier 4890, Pavoir de la Caisse éuit de . . S88,885 57 

11 est au 4« janvier 1894 de fr. 295,108 04 

D'aprèsje rapport de la Commission administrative de 
Tannée 1889, les charges annuelles au 4^ janvier 4890 

étaient de • fr. 51 ,54!2 » 

Elles sont au 4*'' janvier 1894 de 50,872 » 

Le tableau suivant donne la^ comparaison, par genre d'associés, des 
ouvriers employés ainsi que des recettes et des paiements en 1889 et 
4890 : 



^H 



'^'•■i^ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



r!.''.,i»«y '"Wt,""} fii.i. , »ji,i I p 1JW4 i|(my-: •, tr*nT>.; 



?• 



U' 



118 



nOCUMEMTS ADMINISTRATIFS 



Il CATliaORIB. • 1= 




Chnriionnages. . 


M 


12 


2,081 


2,745 


26,0<.K) 9(i 


44,528 78 


29,286 - 


27,777 50 


Mines mëlalli(|uefi 


2 


2 


9 


14 


104 20 


105 f 


2.880 « 


2,640 - 


Mines libres . . 


3 


3 


319 


299 


3,798 - 


3.591 - 


21,775 n 


20,994 f 




1 


2 


2 


8 


30 - 


108 13 


540 n 


320 .. 


Terres plastiques 


7 
24 


8 
27 


73 


69 


.885 . 


840 11 


708 - 


706 - 


Totaux. . . 


2,484 


3,135 


30,908 21 


49,233 02 


55.I80' n 


52,437 50 



Paisses parMç^]ièr^ de ^^çpurs. 
' * IfeeeiUs et dépétises. 

La suppression de toute retenue quelconque sur les salaires, tant au 
profil (le la Caisse particulière do secours que de la Caisse de pré* 
voyance, a mis ^ la charge exclusive des sociétés affiliées, depuis 4880, 
toutes les dépenses de la Caisse de secours. 

Ces dépenses se décomposent comme suit : 

Argent. fr. K».3fl0 21 

Médicaments ' 1,225 40 

Charbons, frais d'hôpitaux et divers . . . . 2,067 ii 



Fr. 



Honoraires des médecins . . . 
Total des dépenses. 



22,601 72 
7..i8i 62 



. fr. 30,173 U 



Le lu|)lcau puivant donne la comparaison des dépenses des années 
1889 et 1890: 



1 


SOMMES PAVÉES 


NCMCAIIKXTS. 


citiiion 

HOPITAUX 
♦l di»*ni. 


KiKOllilES 

MKDECIN9. 


TOTAUX. 




aux bkisét. 


aux maladM. 


1889 
1890 


14.278 74 
11,073 51 


4,545 05 

4.725 70 


4,432 42 
4.225 40 


1,039 70 

2,0(;7 u 


7.9.52 .37 
7,481 02 


31.948 34 
30.173 34 


7.53 
1,386 



^ 
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AccidenU. 

le nombre d*accidcnls survenus dans les âociôlés alHlicHis h la Caisse 
de Namur, ei pour lesquels la Caisse de prévoyance a dû inlcrvcnir, esl 
de iâ; 6 ouvriers ont élé tués cl 6 blessés grièvemcnl. 

En 4889, le nombre de Tictimcé éuil de 45, dont 2 ouvriers tués cl 
13 grièvement blessés. 

) 6. Caisse du Luxembourg (i).. 
A. Caisse commune de prévoyauce. 

Le rapport de la Caisse du Luxembourg pour i8UU 
renseigne que les recettes de <et exercice se sont éle- 
vées à fr. ii,35i ()9 

Et les dépenses à. 7/Ji8 30 

Comportant un mali de . ........ fr. 4,57361 

Les recel tes ont augmenté de fr. 289-85 en 4890. 

Les dépenses se sont aussi accrues de fr. 445-25. 

Le 44 août 4891, l'assemblée générale des exploitants associés à la 
Caisse du Luxembourg a décidé que : 

« Chaque exploitation associée versera & la Caisse commune de pré- 
« voyance, pendant un terme de deux aus, qui prendra cours k partir 
ce du 4«^ janvier 4892, 4 4/2 <»/o du montant des salaires payés aux 
« ouvriers. » 

Celte décision. a été approuvée par arrêté royal du 14 novembre 
4894. 

Le nombre des établissements afliliés était à la fin de 4890 de 42. 

divisés en 45 exploitations, qui ont employé eu moyenne 551 ouvriers. 

0»ux-ci o:U fourni ensemble 448,770 journées de travail et reçu un 

salaire total de fr. 498,381-57, correspondant pour chacun d'eux à 

r. 901-50 ou fr. 3-35 par jour. 

Le tableau ci-aprùs donne la comparaison de ces renseignements 
pour les cinq dernières années : 



(1) itopportour : M Laporle. 
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ANNÉES. 


NOMBRE 


lOITilT 

dot 
SALAIRES. 


SALAIII lOTII 1 


..o..H.r. 


de JournéM. 


par aa. 


par Jour. 


1886 .. . 

1887 . . . 

1888 .. . 

1889 .. . 

1890 .. . 


741 
689 
569 
542 
651 


200,070 
186,030 
153,630 
146,340 
148,770 


558,115 . 
524,895 . 
366,420 . 
463,230 . 
498,381 • 


753 19 
761 82 
819 72 
854 67 
901 50 


279 

2 82 

3 03 
3 16 
3 35 



Les recettes de Tannée se décomposent comme suit : 

Retenue sur les salaires des ouvriers . . . fr. 2,497 65 

Cotisation des exploitants 2,497 65 

Subside de FÉiat . 194 39 

Id. de la province . . 250 w 

Rente sur TÉiat . 915 » 

Total. . . . fr. 6,354 69 
Le tableau suivant établit la comparaison des recettes des cinq der- 
nières années : 



NATURE * 

DBS RB08TTB8. 


, 

anniIbs h 


1890 


1889 


1888 


1887 


1886 


Retenue et cotisa- 
tion de 1 p. tt/o 
sur le salaire . . 

Subsides de lEtat et 
de la province . 

Rentes sur FEtat, in- 
téréU 

Totaux . . 


4,995 30 
444 39 
915 .* 


4,627 48 
469 86 
967 50 


4»656 56 

506 74 

1.020 • 


5,247 72 

522 90 

1,143 04 


5,577 69 

546 73 

1,133 80 


6,354 69 


6,064 84 


6,183 30 


6,913 66 


7.258 22 



f^s dépenses de 1890, en pensions et secours, ont été appliquées 
comme suit : 

38 ouvriers incapables de travailler ... . fr. 4,207 » 

18 veuves d'ouvriers 2,16320 

5 parents d'ouvriers 240 60 

1 ouvrier vieux et infirme 25 » 

12 enfants 460 » 

_ secours 360 » 

80 Frr~7.455 8o" 
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6,354 69 
fKettes des cinq dcr- 



SAIAIII lOTII 



par Jour. 



753 19 
761 82 
819 72 
854 67 
901 50 



2 79 

2 82 

3 03 
3 16 
835 



4,497 65 

9,497 65 

. 494 39 

350 » 

945 » 



1887 



6,247 72 

522 90 

1,143 04 



6,913 66 



1886 



5,577 69 

546 73 

1,133 80 



7,258 2? 



l,ODi élë appliquées 

.fp. 4,!i07 » 
. . 2,463 20 
340 60 
25 » 
. . 460 » 
[, ^ 36 » 

' Fr. 7.455 80 
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Dans le tableau qui suit figurent les dépenses totales des cinq der- 
nières années : 



ANNÉES. 


PENSIONS 

BT 8BGOU1I8. 


FRAIS . 

riMnisruTioi. 


DÉPENSES 

T0TALB8. 


1886. . • . . . 
1887 

1888. ...... 

1889. . . . '. . 
1890 


8,513 75 
8,552 25 
8,168 35 
7,342 50 
7^455 80 


455 » 

469 50 
455 •* 

470 55 
472 50 


8,968 75 
9.021 75 
8,623 35 
7,813 05 
7,928 30 


40,032 65 


2,322 55 


42,355 20 



Voici la comparaison des recettes et des dépenses de ces mêmes 
années : 



ANNÉES. 




DiriNSBS. 


BONI. 


MALI. 


1886 

1887 

1888 

1889 

1890 ..... . 


7,258 22 
6,913 66 
6,183 30 
6,064 84 
6,354 69 


8,968 75 
9,021 75 
8,623 35 
7,813 05 
7,928 30 


m 
n 

• 


1.710 53 
2,108 09 
2,440 05 
1,748 21 
1,573 61 


32,774 71 


42,355 20 


1» 


9,580 49 



Les charges de Tassociation étaient au l*' janvier 1891, savoir : 

Pensions acquises, déduction faite des secours tempo- 
raires et des extinctions de Tannée fr. 7,410 

Frais d*administration 472 



Tout. . . . fr. 7,882 

A cette somme s*ijouteront les pensions et les secours de l'exercice 
courant. 
D*autre part, les extinctions viendront en déduction. 

Les charges éuicnt au l*' anvier 1890 de . . . . fr. 7,980 
Soit en moins pour 1891 98 
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* Le lableau ci-i 
cinq dernières années 



• ANNÉB8. 


RBGBTTBS. 


D^PBNSBS. 


1886 . 

1887 

1888 

1889 

1890 


• 7,976 52 
7,198 06 
4,390 94 
4,598 55 
5,326 34 


8,653 88 
9.716 41 
4,288 67 
4,784 35 
5.161 27 


29,490 41 


32,604 58 



Les recettes ainsi que les dépenses ont été supérieures à celles de 
Fexercice précédent. 

C. Accidents. 

Le nombre des ouvriers tués à la suite d*accidents survenus dans les 
exploiuUoDS affiliées a été de 3; celui des blessés, de 3 également. 

Approuvé par la Commission permanente des Caisses de prévoyance 
en faveur des ouvriers mineurs. 



L*Ingénxeur principal 

des mines^ 

Membre-Secrétaire, 

Henri WITMBUR. 



Le Directeur général 

des mines^ 

Président. 

G. ARNOULD. 
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